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Af.s Pn)cès-\'erbaiix sommaires du Congrès inlernalional de VEnseiijne' 
ment des Lanijues vivantes ayant déjà été publiés à part (Paris, 1901, 

'}s 
que t'es Mémoires, à l exception de ceux 
f/ui ont été jihis ou moins longuement résumés dans les Proeès-\'er baux 
ou dans les liapports. Les deux publications se complètent donc mutuelle- 
ment et peuvent être avantageusement reliées ensemble. 



Imprimerie .W'ttiitn/de), on a réuni dans ce volume les Happinis présentés 
à chacune des trois sections! ainsi que l'es Mémoires, à C exception de ceux 
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COMMISSION D'ORGANISATION 



BUREAU 

PRÉSIDENT 
'' M. BossERT, inspecteur général de l'Instruction publique (langues vivantes). 

^^ VICE-PRÉSIDENTS 



MM. CouvRECR, ancien vice-président de la Chambre de commerce de 
Paris. 
Dejob (Charles), maître de conférences à la Faculté des lettres de 
Paris. 
M"»^ M. Malmanghe, inspectrice des Cours commerciaux de jeunes filles 

dé la ville de Paris. 
M. ScHWEiTZER (Charles), professeur agrégé au lycée Janson-de-Sailly. 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
M. J. Deniker, bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle, directeur 
de la Société pour la propagation des langues étrangères eu France '. 

SECRÉTAIRES 
MM. E. Amiot, professeur au collège Chaptal. 

G. Lemaire, homme de lettres, secrétaire général de la Société pour la 

propagation des langues étrangères en France. 
Herbert (Fernand), professeur à TÉcole des hautes études commer- 
ciales. 
MoLiTOR, professeur au collège Sainte-Barbe. 

1. M. Dcnikcra succédé à M. Raubcr qui a donné sa démission A cau^c d\inc grave 
maladie et qui a été nommé président honoraire. 

Congrès des langueê vivantes. 1 
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TRÉSORIER 

M. Herbert (Elisée), secrétaire-régisseur de TÉcole nationale supérieure 
des mines. 

MEMBRES 

MM. AvMONxiER, directeur de rÉcole coloniale. 

Barbier de Meynard, directeur de TÉcole spéciale des langues orientales 
vivantes. 

Baret, maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

Blondel (Alphonse), ancien président de la Section française à l'expo- 
sition du Canada. 

Bonet-Maurv, professeur à la Faculté de théologie protestante de 
Paris. 

Bréal (Michel), membre de Tlnstitut, professeur au Collège de F'rance, 

Cart (Théophile), professeur agrégé au lycée Henri IV. 

CnEVALLEY (Abel), professeur agrégé au lycée Voltaire, rédacteur au 
Temps, 

CoppiNGER, inspecteur général de Tlnstruction publique (langues 
vivantes). 

DiETz, professeur agrégé au lycée Buffon. 

Derenool'rg (Hartwig), directeur adjoint à TÉcole des hautes études, 
professeur d'arabe littéral à TÉcole spéciale des langues orientales 
vivantes. 
^jiks Dl GARD, professeur agrégée au lycée Molière. 

Fanta, professeur à TEcole normale supérieure d'enseignement secon- 
daires des jeunes filles. 
MM. FuMouzE, vice-président de la Chambre de commerce de Paris. 

Gl'illalme, professeur au collège Chaptal. 

Hugot, membre de la Chambre de commerce de Paris. 

Helssenot de Senonges, inspecteur régional de rEnseignement com- 
mercial. 

JosT, inspecteur général de Tlnstruction publique, membre du Conseil 
supérieur de Tinstruction publique. 

JoLRDAN, directeur de TÉcole des hautes études commerciales. 

Lagrave (Michel), chef du bureau de TEiiseignement technique au 
Ministère du commerce et de Tindustrie. 
M""" Landolphe, professeur agrégée au lycée Lamartine. 
MM. Lange, maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

Lefèvre-Pontalis (Carie), professeur à TEcole spéciale militaire de 
Saint-Gyr [décédé), 

Leszczvnski, professeur au lycée Janson-de-Sailly et àTÉcole d'applica- 
tion des manufactures de TEtat. 

Lombard, professeur agrégé au lycée Montaigne, directeur de la « Con- 
cordia ». 
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COMITÉ DE PATRONAGE 3 

LoLHDELBT (Emcst), membre de la Chambre de commerce de Paris, 
ancien président de la Société de géographie commerciale et de la 
Chambre des négociants-commissionnaires et du commerce exté- 
rieur. 

Lucas, professeur aux cours d'allemand de la ville de Paris. 

Mariluer, professeur aux cours d'allemand de la ville de Paris. 

MoREL (Léon), professeur agrégé au lycée Louis-le-Grand. 

MuLLER, professeur agrégé au collège Rollin. 

Paris, directeur de TÉcole commerciale de Paris. 

Peseux (Henri), professeur à T École coloniale et à T École des hautes 
études commerciales. 

Prince (Amédée), ancien président de la Chambre des négociants- 
commissionnaires et du commerce extérieur. 

Sarhoïandy, professeur d'espagnol au lycée Henri IV. 

Schlesser (Justin), inspecteur au Crédit foncier de France. 

SiGWALT, professeur agrégé au lycée Michelet, membre du Conseil 
supérieur de l'instruction publique. 
M"* Williams, professeur à l'Ecole normale supérieure d'enseignement 

secondaire des jeunes filles. 
M. WoLFROMM, professeur agrégé au lycée Carnot, direteur de la Revue 
de r Enseignement des langues vivantes. 



COMITE DE PATRONAGE 
FRANCE 

Présidents d'honneur. 

MM. Le Ministre du commerce, de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes. 
Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 
Le Préfet de la Seine. 

Le Président du Conseil général de la Seine. 
Le Président du Conseil municipal de Paris. 
Gréard_(0.), vice-recteur de l'Académie de Paris, membre de l'.Acadé- 

mie française. 
Legrand, président du Tribunal de commerce de la Sekie. 
Levasseur (Emile), membre de l'Institut, professeur au Collège de 

France et au Conservatoire deè arts et métiers. 
Masson (Georges), président de la Chambre de commerce de Paris 

(décédé). 
Rauber (J.-B.), directeur de la Société pour la propagation des 

langues étrangères en France {décédé). 
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Membres d'honneur 



MM. 
Bavkt, directeur de rEnseignement 
primaire au Ministère de l'In- 
struction publique. 
Hkhorez, directeur de TEnseigne- 
menl primaire à la préfecture de 
h\ Si'ine. 

Hi M AN, syndic du Conseil municipal 
de Paris, membre du Conseil gé- 
néral de la Seine. 

UiMU)i-LEY, maire du vni*' arrondisse- 
ment de Paris, président de PAs- 
sociation des membres de la presse 
de l'enseignement. 

H.n gi ET, directeur du personnel, de 
renseignement technique et de la 
comptabilité au Ministère du Com- 
merce. 

jîru iKiKois (Léon), député, ancien pré- 
sident du Conseil des Ministres. 

iJMiTMV, membre de l'Institut, direc- 
knr de TÉcole libre des sciences 
politiques. 

lÎHor AUDEL, membre de Plnstitut, 
(loven de la Faculté de médecine 
(le Paris. 

HrissftN (F.), professeur à la Sor- 
boane, directeur honoraire de 
l'Enseignement primaire au Mi- 
nistère de l'Instruction publique. 

]^i k>i i;t, directeur de l'École centrale 
(les arts et manufactures. 

Caiinot (Adolphe), membre de Plns- 
lilnt, président de la Société d'en- 
couragement pour l'industrie na- 
tionale. 

F,.N.:iN (Pierre), inspecteur général 
de l'enseignement secondaire, fon- 
dateur de Palliance française. 

(lAiTMioT (Ch.), membre du Conseil 
sii[)érieur des Colonies, secrétaire 
-éuéral de la Société de géographie 
commerciale. 



MM . 

Maton dk la Goupillière, directeur 
de rftcole nationale supérieure des 
mines. 

HiÉLARD, ancien vice-président de la 
Chambre de commerce de Paris, 
inspecteur général de renseigne- 
ment technique. 
Jacquemart, ingénieur civil des mi- 
nes, inspecteur général de rensei- 
gnement technique. 

Le colonel Laussedat, membre de 
l'Institut, directeur du Conserva- 
toire des arts et métiers. 

Liard, directeur de l'Enseignement 
supérieur au Ministère de Plns- 
truction publique. 

MÉ7.IKRES, député, membre de l'Aca- 
démie française. 

MoisANT, vice-président de la Cham- 
bre de commerce de Paris. 

MuzET (Alexis), député, président du 
Syndicat général du commerce et 
de Pindustrie. 

Petit (Edouard), inspecteur général 
de l'instruction publique. 

PoiNCARÉ, député, ancien Ministre. 

Prévet (Charles), sénateur, président 
du Conseil d'administration de 
l'Union nationale des chambres 
syndicales. 

Rabier, directeur de l'enseignement 
secondaire au Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

RouJON, directeur des Beaux- Arts. 

Siegfried (Jules), sénateur, ancien 
Ministre. 

Siegfried (Jacques), banquier, mem- 
bre du Conseil supérieur de l'en- 
seignement technique, inspecteur 
régional de l'enseignement com- 
mercial. 
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allemagnp: 

MM. le D' Martin Hartmann, professeur au lycée royal de Leipzig, président 
de l'Association néophilologique du royaume de Saxe, vice-président 
de TAssociation néophilologique d'Allemagne. 

le D*^ L. MoRSBACH, professeur titulaire à l'Université de Gœttingue. 

le D"^ SucHiER, professeur titulaire à l'Université de Halle. 

le D' N. Walter, directeur de la Musterschule de F'rancfort-sur-Ie- 
Mein. 

le D' W. ViETOR, professeur à l'Université de Marbourg. 

ANGLETERRE 

His Grâce the Duke of Devonshire, Lord Président of the Council. 

Sir John P^don Gorst. Vice-Président of the Committee of Council on Edu- 
cation. 

Sir George Kekewich, Secrelary of the Education Department. 

Sir Philip Magnus, superintendent of technological Examinations through- 
out the Country. 
M. Georges Petuxeau (M. J. L.), Président of the National Society of 
French Masters in England. 

AUTRICHE 

MM. Adolphe Mussafia, docteur es lettres, conseiller aulique, professeur à 
l'Université de Vienne. 
Guillaume Meyer Lûbke, docteur es lettres, professeur à l'Université 
de Vienne. 

BULGARIE 
M. GuEORGHOFF, rectcur de l'École supérieure de Sofia. 

DANEMARK 

M. Kristoffer Nyroi», docteur en philosophie, professeur de langue et de 
littérature romanes à l'Université de Copenhague. 

GRÈCE 
M. BiKELAs, homme de lettres. 

HOLLANDE 

M. le D*" Kern, professeur de sanscrit à l'Université de Leyde, président de 
l'Académie royale d'Amsterdam (Section des lettres), correspondant 
de l'Institut de France, membre de diverses sociétés savantes. 

ITALIE 

MM. ViixARi Pasquale, sénateur, ancien ministre de l'Instruction publique. 
FoGAZzARo, homme de lettres. 
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MEXIQUE 
. M. Francisco dkl Paso y Troncoso, professeur d'anthropologie, directeur 
du Musée national de Mexico. 

NICARAGUA 

M. Ckisanto-Medina, ministre plénipotentiaire. 

RUSSIE 

MM. Alexandre Wesselovosky, conseiller intime, membre de l'Académie 
impériale, professeur à l'Université de Saint-Pétersbourg. 
Théodore Hock, conseiller d'Etat actuel, professeur à l'Université 
impériale de Moscou. 

ROUMANIE 
MM. Bardarou, professeur, député au Parlement roumain. 

G. JoNKsco GioN, inspecteur général de l'enseignement secondaire. 

SUISSE 
MM. Bernard Bouvier, professeur à l'Université de Genève. 

Gobât, conseiller national, chef du département de l'Instruction 

publique du canton de Berne. 
Henri Morf, professeur à l'Université de Bâle. 
Gustave Soldan, professeur à l'Université de Zurich. 



DÉLÉGUÉS OFFICIELS 

FRANGE 

Ministère des Affaires étrangères, — M. Piccioni, secrétaire d'ambassade. 

Ministère de h guerre. — M. Blanchecotte, chef de bataillon à l'état-major 
particulier du Génie 

Ministère de F Instruction publique, — MM. Jost, inspecteur général de 
rinslruction publique; Schwbitzer, professeur au lycée Janson-de- 
SaiUj. 

Ministère du Commerce. — MM. Jacquemart, inspecteur général de l'Ensei- 
gnement technique ; Greixey, inspecteur régional de l'Enseignement 
. technique. 

AUTRICHE 

M. Ah. Bkciitji-, professeur de l'Université, directeur de *' Zeitschrift fur 
Realschulwesen". 

BULGARIE 

M. Gni-oRGnôFF, recteur de l'Ecole supérieure de Sofia. 
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DÉLÉGUÉS OFFICIEÏ.S 7 

DANEMARK 

MM. K. Nyrop, professeur à rUniversité de Copenhague ; Zerlang profes- 
seur au lycée d'Odensee. 

ÉTATS-UNIS 
MM. A. CoiiN, professeur à Columbia University (New- York) ; A. Marshall 
Elliott, professeur à Johns Hopkins University (Baltimore) ; G. Aykr, 
professeur à State University de Boulder (Colorado) ; M"« Hélène 
SciiAEYS, professeur à Wellesley Collège (Mass.) ; M"® May Wright 
Sewell, présidente de Tinternat. Council of Women. 

GRANDE-BRETAGNE 
Délégué du Gouvernement. — M. G. Redgrave, inpecteur principal près la 

succursale de South-Kensington du Comité de l'instruction publique. 
Délégué du Scotch Education Department. — M. H. Strong, professeur à 

rUniversity Collège (Liverpool). 

HONGRIE 

Délégué du Ministère royal des Cultes et de r Instruction publique, — 
M. J. Matskassy, professeur. 

MEXIQUE 
Délégués du Gouvernement. — M. Francisco del Paso y Troncoso, directeur 

du Musée national de Mexico. 
Délégué de l'État de Mexico. — M. J. Smerdon, professeur. 

NORVÈGE 
M. Ch. Smith, commissaire général adjoint à l'Exposition universelle de 
1900. 

ROUMANIE 
MM. F. YONEsco GioN, inspecteur général de l'Enseignement secondaire; 
BARDARor, professeur, député au Parlement roumain, 

RUSSIE 

Délégués du Gouvernement, — MM. Raffaix)vich, vice-président de la Com- 
mission impériale de l'Exposition de 1900; S. Wesselowsky, profes- 
seur à l'Université de Saint-Pétersbourg; Korsch, professeui' à 
l'Université de Moscou; des Carrières, conseiller d'Etat actuel. 

Délégué de l!' Administration des institutions de l'Impératrice Marie. — 
M. SciiwAN, conseiller de Cour, sous-chef de service à la Chancel- 
lerie particulière de S. M. l'Empereur. 

SIAM 
M. E. LoRGEON, professeur à l'ftcole des langues orientales vivantes, k 
Paris. 
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LISTE DES MEMBRES^ 



Abrey (M"" K,-R.), professeur d'an- 
glais, 33, rue de rFlôpilal-Militaire. 
Lille. 

Abrv (M"^ h.), institutrice, avenue 
Gambetta, Lons-le-Saulnier. 

* AoAMovic (J.), lecteur de français à 

l'Université d'Agram (Croatie). 
Agostini (F.), conseiller extérieur du 

commerce, 20, via Roma, Turin. 
Alaix (Th.), professeur au lycée de 

Bordeaux, 61, cours d* Aquitaine, 

Bordeaux. 
"Amiot (K.), professeur au lycée Car- 

not, I bis, rue Lacaille, Paris. 

* Amy (D.), professeur d'anglais, 36, 

place de l'Hôtel-de- Ville, Saint- 
Quentin (Aisne). 

Andersen, professeur de gymnase, 
Ghavli (Gouvernement de Kovno), 
Russie. 

Anfroy (E.-G,), instituteur public, 5 
rue Martel, Paris. 

.\nstett (L.), professeur d'allemand, 
lycée Banville, 13, rue du Jeu-de- 
Paume, Moulins (Allier). 

Arma(;\ac (Ij.), inspecteur général de 
rUniversité, il, rue Saint-Simon, 
Paris. 

Arnold (M"*' A.), professeur d'an- 
glais, Ecole Normale de Clermont- 
Ferrand, V'iila d'Apremont, Royat 
(Puy-de-Dôme). 

*Aron (I..-M.), avoué près le tribunal 
civil de la Seine, 3, boulevard Sé- 
bastopol, Paris. 

AscHER (E.), professeur agrégé d'al- 
lemand au lycée Saint-Louis, 11, 
rue du Départ, Paris. 



* AssANT (A.), professeur d'allemand 

à l'Association polytechnique, 36, 
rue Vaneau, Paris. 

* Association philoteciinique, 47, rue 

Saint-André-des-Arts, Paris. (Re- 
présentant M. Sevrette.) 

AsTRUc (A.), professeur au lycée de 
Coutances (Manch»). 

Atiierton, Haileybury Collège, Herts 
(Angleterre). 

* Ai'BRY (P.), professeur d'allemand, 

18, rue Guénégaud, Paris. 

*AuDRA (L.), professeur d'anglais à 
J.-B.-Say, 98, rue Chardon-La- 
gache, Paris. 

Ayer (G.), professeur à Haie Univer- 
sity, Boulder (Colorado, Et. -Un.). 

Aymonnieb, directeur de l'École colo- 
niale, 2, avenue de TObservatoire, 
Paris. 

Bachr ACH ( A . ) , professeur'd'allemand , 
École des Hautes-Etudes commer- 
ciales, 21, place Vendôme, Paris. 

* Bailly, 33, rue Jacob, Paris. 
Barbe (F.), professeur de langues 

vivantes au Collège, avenue de la 
Mosaïque, Philippeville (Algérie). 

Barbier (A.), directeur de Berlitz 
school of languages, 4, cours Lieu- 
taud, Marseille. 

Barbier de Meynard, directeur de 
l'École des langues orientales vi- 
vantes, Paris. 

Bardarou, professeur, député au Par- 
lement roumain, Bucarest (Rouma- 
nie). 

Baret, maître de Conférences à la 



1. L'astérisque (') indique les membres présents au Conjurés. 
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Faculté des lettres de TUniversité 
de Paris. 

* Barth (M"® Ragna), 74, rue Bona- 

parte, Paris. 

* Bahot, délégué de la Société pour 

la prop. des langues étrangères, 
84, rue Claude-Bernard, Paris. 

* Barot (M"»*), 84, rue Claude-Ber- 

nard, Paris. 
Barry (E.), professeur au lycée de 
Tarbes (Haules-Pyrénées). 

* Bauer, professeur au lycée Miche- 

let, 12, rue Raspail, V^anves (Seine). 

* Bayer (M'*®), rue Jacques-Dulud, 

Neuilly (Seine). 

* Bayet, directeur de renseignement 

primaire au Ministère de l'Instruc- 
tion publique, Paris. 

* Bazin (J.), professeur de français à 

Saint-Edward collège, Greenbank 
school etc., 40, Huskisson st., Li- 
verpool (Angleterre). 
*Beaufils, 14, rue Jean-Macé, Paris. 

* Bechtel ( a . ) , directeur de la 

u Zeitschrift fur Realschulwesen » , 
Kolonitzgasse ii, Wien m (Autri- 
che). 

*Bbck, directeur de TÉcole alsa- 
cienne, 109, rue Notre-Dame-des 
Champs, Paris. 

Bbcker (M.), professeur d'allemand 
à rÉcole alsacienne, 35, rue Halle, 
Paris. 

Becker( P. A.), professeur d'allemand, 
au lycée de Grenoble (Isère). 

* Bédorez, directeur de l'enseigne- 

ment primaire à la Préfecture de 
la Seine, Paris. 
Bellan, ancien syndic du Conseil 
municipal de Paris, 30, rue des 
Jeûneurs. ". 

* Bblger, maître de Conférences, 

Université de Durham, 18, Jes- 
mond road, Newcastle (Angle- 
terre). • 

' Belmant (M"^ m.), institutrice, 330, 
riie Saint-Jacques, Paris. 

Berger ( H . ) , inspecteur général 



honoraire des postes et télégra- 
phes, 1 1 , rue Monsieur, Paris. 
Bérillon, 14, rue Taitbout, Paris. 

* Berland (P.), délégué pour l'ensei- 

gnement des langues vivantes, col- 
lège de Barcelonnette (Basses- 
Alpes). 

Berlitz, professeur libre, 113, Leip- 
zigerstrasse, Berlin. 

Bernon (L.-A.), inspecteur des écoles 
primaires, Curepipe road. Ile 
Maurice. 

*Berthet (M"* A.), professeur libre, 
118, rue d'Assas, Paris. 

*Besson (J.), professeur au lycée 
Condorcet, 35, rue de Berlin, Pa- 
ris. 

Beurdeley, maire du 8® arrondisse- 
ment de Paris, 64, rue de Rome, 
Paris. 

BiARD (L.), chargé de Conférences 
à la Faculté des lettres, 17, rue 
Ségalier, Bordeaux. 

BiEDERMANN, 74, Hcbelstrassc, Bâle, 
Suisse. 

* BiKELAS, homme de lettres, 50, rue 

de Varennes, Paris. 

BiLLARDELLE (M"" H.), profcsscur d'al- 
lemand. École Normale, Beauvais 
(Oise). 

Billot (A.), professeur de langues vi- 
vantes, 3, place du Parquet, Séez 
(Orne). 

BiNDA (E.), professeur à l'Université 
impériale de Tokio (Japon). 

•Blanc (M"^ Pétrus), professeur 
agrégée d'allemand, 6, rue de la 
Sorbonne, Paris. 

* Blanchard (R.), professeur à la Fa- 

culté de médecine, 226, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

* Blanchecotte, chef de bataillon à 

r État-Major particulier du génie, 

Paris. 
Blancheton (M.-L.-C), professeur 

d'anglais, 17, rue Villez-Martin, 

Saint-Nazaire (Loire Inférieure). 
Blanco y Sancuez (R.), professeur à 
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TEcoIc normale de Madrid, 80, 
calle de San Bernardo, 2'' derecha, 
Madrid (Mspagne). 

Blocu (E.-H.), professeur d'allemand 
au lycée Ghanzy, 18, rue Chanzy, 
Charleville (Ardennes). 

Bloch (H.-L,), professeur agrégée au 
lycée de Bordeaux, 40, cours Al- 
sace-Lorraine, Bordeaux. 

Blondel (A.-A.), facteur de pianos, 
16, faubourg Poissonnière, Paris. 

* Blondkl (F.), ingénieur adjoint à la 

Direction générale des travaux pu- 
blics, 4, avenue de Paris, Tunis. 

BocAVE (A.), professeur agrégé d'an- 
glais au Lycée, 16, avenue Carnot, 
Clermonl-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

BcENSBL, 117, rue Béaumur, Paris. 

BoERNER (0.), professeur au collège 
de la Sainte-Croix, Alemannen 
Allée I, Blasewitz-Dresden (Alle- 
magneV 

* BoissiER (M"»«), 29, rue Jacob, Pa- 

ris. 

* Boisson (M"® C. -A.), professeur d'an- 

glais, École Normale, 22, rue De- 
lambre, Paris. 

* Bou,ACK (L.), commerçaBt, 147, 

avenue Malakoff, Paris. 

* BoïiiN, 12, rue Cadet, Paris. 
BoNcoi'RT (J.-A.), chargé de cours 

de langues vivantes au collège de 
Pont-de-\*aux (Ain.) 
BoNNAREL, professeur de langues vi- 
vantes au lycée de Carcassonne 
(Aude). 

* Bonnet (M"" F.), professeur d'an- 
glais aux cours complémentaires 
2 1 , rue du Mont-Valérien, Suresnes 
(Seine). 

* Bonet-Mairy, professeur à la Fa- 

culté de théologie protestante, 
Tniversité de Paris. 
' BoRGiiEsi (P.), professeur d'anglais, 
51, rue Regnoli, Forli (Italie). 

* BoRRiNG (M"« M.), professeur de 

français à Copenhague (Dane- 
mark). 



BossE (A.), professeur d'école Réale, 
Nijni-Novgorod (Russie). 

* Bossert, inspecteur général de l'In- 

struction publique, 51 , rue d'Assas, 
Paris. 

Boubila (M"® J.), professeur d'anglais 
au Lycée, place delà mairie, Agen. 

BorÉ (L.), professeur d'allemand au 
collège de Libourne (Gironde). 

BouQiET, directeur du personnel au 
Ministère du commerce, Paris. 

Boi'RGEOis (L.), député, ancien prési- 
dent du Conseil des Ministres. 

BouRGiN (J.-A.), professeur d'alle- 
mand au Lycée, 12, avenue du 
Stand, Montpellier (Hérault). 

Boussu (J.), professeur d'anglais au 
lycée Gay-Lussac, 1, rue Pierre- 
Raymond, Limoges. 

BouTMY, membre de l'Institut, di- 
recteur de l'École libre des sciences 
politiques, Paris. 

Bouvier (B.), professeur de langues 
et littérature françaises à l'Uni- 
versité de Genève, 10, Bourg de 
Tour, Genève (Suisse). 

Brandon (E.), professeur de français 
à l'Université de Miami, Oxford 
(Ohio, fitats-Unis). 

•Bréal(M. ), membre de rinstilut,pro- 
fesseur au Collège de France, 87, 
boulevard Saint-Michel, Paris. 

* Brebner (M"'^), 7, rue d'Assas, Pa- 

ris.^ 

* Bregowsky (M"»« F.), 43, rue de la 

Tour, Paris. 

Brocard (A.), professeur d'anglais à 
l'école Lavoisier, 60, rue de Vau- 
girard, Paris. 

Brodelet (G.), professeur d'allemand 
au collège de Honfleur (Calva- 
dos). 

* Brodsky (M"»® A.), professeur de 

russe aux cours normaux, 6, rue de 
Castellane, Paris. 
Brouardel, membre de l'Institut, 
doyen de la Faculté de médecine. 
Université de Paris. 
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* Brûggbr (H.), instituteur à TKcole 

Normale, HofwilMunchenbuchsee, 
canton de Berne (Suisse). 

* Brun (P,-E.), professeur d'alle- 

mand, 34, place de TAlbinque, 
Castres (Tarn). 
Briînet (J.-F.), professeur d'anglais 
au lycée de Cahors (Lot). 

* Buisson (F.-B.), professeur d'an- 

glais, École primaire supérieure, 
11, place Fourneyron, Saint- 
Etienne (Loire). 

Buisson (F.), professeur à la F'aculté 
des lettres, Université de Paris, di- 
recteur honoraire de renseigne- 
ment primaire. 

BuQUET, directeur de l'École centrale 
des arts et manufactures, Paris. 

* BÛRG (Ch.), professeur agrégé d'al- 
lemand, lycée Montaigne, 12, ave- 
nue Galois, Bourg-la-Reine. 

* Butler (W.), professeur à Ancenis 

collège, Cork (Irlande). 

* Cagniard (P.-li!.), professeur d'alle- 

mand au collège du Quesnoy 
(Nord). 
Camus (J.), professeur de langues 
vivantes, 35, via délia Zecca, Tu- 
rin (Italie). 

* Carayon (J.), professeur d'anglais, 

collège Chaptal et Cours com- 
merciaux, 50, rue Truffaut, Paris. 
Carême (L.), professeur d'anglais au 
lycée Faidherbe, 98, rue Natioiiale, 
Lille (Nord). 

* Carnot(A.), inspecteur général des 

mines, 60, boulevard Saint-Michel, 

Paris. 
Carroué, professeur d'anglais à l'K- 

cole J.-B. Say, 11 bis, rue d'Au- 
^ leuil, Paris. 
*Cart (Th.), professeur au lycée 

Henri IV, 12, rue Souiïlot, Paris. 
Cessens(M"'' M.), 10, rue Henri-Mur- 

ger, Aix-les-Bains (Savoie). 
*Cetnarowicz (L.), professeur au 

lycée de Piatigorsk (Russie). 



Chambre de commerce de Bordeaux, 

à la Bourse, Bordeaux. 
Chambre de commerce de Paris, 2, 

place de la Bourse, Paris. 
Chambre syndicale du papier, etc., 

17, rue d'Hauteville, Paris. 
Chapellon, professeur de français à 

l'Université d'Odessa (Russie). 

* Chappellier (P.), 46, faubourg Pois- 

sonnière, Paris. 

* Charpentier (A.), 183, boulevard 

Voltaire, Paris. 
*DES Carrières, conseiller d'État ac- 
tuel, 57, boulevard de Montmo- 
rency, Paris. 

* Charroppin (M"*® J.), professeur 

d'anglais, 71, boulevard Barbes, 
Paris. 
Châtelain (M"® M.), professeur d'an- 
glais au collège de jeunes filles, 2, 
Cour Saint-Jean, Saumur (Maine- 
et-Loire). 

* Chauveau (M"** B.), institutrice, 50, 

rue des Marais, Paris 

* Chédevii.le, 9, rue Bertin-Poirée, 

Paris. 

•Chêneau (M"«), Villa Saint-Sym- 
phorien, rue Bonaventure, Ver- 
sailles. 

*Cherfils (K.), interprète d'italien, 
espagnol, "portugais, 6, rue de la 
Gaffe, Le Havre (Seine-Inférieure). 

Chevalier (G. -P.), professeur d'an- 
glais au collège, 51, rue Porte- 
Gayole, Boulogne-sur-Mer (Pas- 
de-Calais). 

Chevalley, professeur agrégé au ly- 
cée \'oltaire, Paris. 

*Chevillet, 22, rue de la Banque, 
Paris. 

* Chigot (A.), ingénieur des ponts et 

chaussées en retraite, 118, boule- 
vard Voltaire, Paris. 

* Chigot (M"^ Kd.), professeur libre, 

118, boulevard Voltaire, Paris. 

Clarac (E. j.), professeur d'alle- 
mand, lycée Montaigne, Paris. 

Clarbns (G. G.), professeur d'alle- 
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mand au lycée, 8 bis, rue Jean- 
La rcher, Tarbes. 

* CtALDET (S.), maître de français au 

gymnase classique de Riazan (Rus- 
sie). 

* Claus (M"*"), 20, rue de Longchamp 

Paris. 
Clalsel (M"^ A.-R.), professeur au 

lycée de Besançon (Doubs.) 
Claussk (L.), professeur de langues 

vivantes au collège de Nyons, 

(Drôme.) 

* Clkment (J. a.), capitaine de frégate 

de réserve, 3, rue Baral, Paris. 

Cloos (Chr.), consul de Belgique, 
Fredrikshavn (Danemark). 

ClouIît (A.), conseiller du commerce, 
Singapour (Établissements du dé- 
troit, indo-Chine anglaise). 

*Coïin(A.), professeur à Columbia 
l'niversity, New -York (Ktats- 
Unis). 

* CoLLOMBE (L.), instituteur, 49, rue 

de Bourg-la-Reine, Sceaux (Seine). 

* ÇoLLON(iE, directeur de Berlitz school 

of languages, 27, avenue de rOpéra, 
Paris. 
GoLsoN (M"® M.), professeur d'alle- 
mand au lycée, 1, rue Lenôtre, Di- 
jon. 

* GoMMOLET (M"« A.), 32, rue de Lé- 

vis, Paris. 
Communauté des soeurs celestinbs, 
Provins (Seine-et-Marne). Rep. 
Marie Brébier. 

* Contamine de Latour, professeur à 

l'École des Hautes études commer- 
ciales, Paris. 
Copperie (G . - L . ) , professeur de 

langues vivantes, collège de Dieppe 

(Seine-Inférieure) . 
GoppiNGKK, inspecteur général de 

rinstruclion publique, 5, rue des 

Saint-Pères, Paris. 
CoRNAz (E.), professeur, à Missy, 

près Payerne (Suisse). 
Cornu (J.-E.-A.), chargé de cours 

d'allemand, lycée de Bastia (Corse). 



Course (M"** E.), chargée de cours 
d'allemand au lycée de jeunes 
filles, 3, rue Rothschild, Nice 
(Alpes-Maritimes). 

Courtides (Ch.), professeur au gym- 
nase d'Ananiew (Gouvernement 
de Kherson (Russie). 

Couvreur, ancien vice-président de 
la Chambre de commerce de Paris. 

Crayssac (J.), chargé de cours d'al- 
lemand, 17, rue Angel-Albert, An- 
goulême (Charente). 

Creed (H. C.), professeur de langue 
et littérature anglaises, à PÉcole 
normale du Nouveau Brunswick, 
Fredericton, N. B. (Canada). 

Crisanto Médina, ministre de Nica- 
ragua, 3, rue Boccador, Paris. 

• Crocheté (M"« L. T.), professeur de 

français, 390, Camden Road, Islin- 
glon, Londres N. 

*Cros (M"*' E.), professeur d'anglais 
au lycée, 4, rue de la Trésorerie, 
Chambéry (Savoie). 

*Crowe (M"*' P.), professeur libre 
d'anglais, 42, rue de Bruxelles, 
Paris. 

Ckuvellik (M"«), professeur d'anglais 
au collège de jeunes filles, 62, ave- 
nue de la République, Béziers. 

*CuRTius (M"** A.), professeur, 13, 
avenue du Maine, Paris. 

* Dagrin, Stockholm. 

*Dahlén (M"»^ e.), professeur à l'é- 
cole Brummer, 98, Drottninggatau, 
Stockholm (Suède). 

Dalzell (M.), professeur d'anglais au 
lycée, 8, rue Saint-Dominique, 
Nîmes (Gard). 

Dassonville (L.-A.), professeur d'al- 
lemand au collège, boulevard Vau- 
ban. Cambrai (Nord). 

Daujean (M"»' A.), professeur au ly- 
cée Racine, 72, rue de Rome Paris. 

Daval (F.-X.), chargé de cours d'al- 
lemand au lycée de Vesoul (Haute- 
Saône). 
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* Davesne (M''* H.), professeur d'al- 

lemand, 42, rue Ernest-Renan, 
Issy-les-Moulineaux (Seine). 

Dax (R.), professeur agrégé d'alle- 
mand, 86, rue de la Duchée, Cher- 
bourg (Manche). 

DE Beaufront (L.), professeur, prési- 
dent de la Société pour la propa- 
gation de r Espéranto, Épernay 
(Marne). 

de Chatbaurenard, professeur d'alle- 
mand à l'école d'application, 61, 
rue Saint-Honoré, Fontainebleau 
(Seine-et-Marne) . 

* Decroix (J.), 14, avenue de Neuilly, 

Neuilly-sur-Seine (Seine). 

* DE Granchamp (A. Pinel), profes- 

seur, conseiller du commerce ex- 
térieur de la France, Ekaterine- 
bourg (Russie). 

*Dejob (Gh.), maître de conférences 
à la Faculté des lettres, 80, rue de 
Ménilmontant, Paris. 

•Delanghe (M.), professeur d'alle- 
mand à rÉcole commerciale, 1 1 bis, 
rue EIzévir, Paris. 

Dklany (M.), professeur d'anglais, 16, 
rue de Berlin, Paris. 

*DE LA Ql'esnerib (G.), profcsseur au 
lycée Saint-Louis, 77, rue Claude- 
Bernard, Paris. 

* Delobel (G.), professeur d'allemand 

au lycée, 2, rue du Théâtre, Beau- 
vais (Oise). 

* DE LocHwizKY ScALON (M"®), direc- 

trice d'institution, Saint-Péters- 
bourg (Russie). 

* DEL Paso Y Troncoso , professeur d ' his- 

toire et d'archéologie, directeur 
du Musée national du Mexique, 
61, via Ricazoli, Florence (Italie). 

DE Maubeuge (M™'^), professeur au 
lycée, 66, cours Vil ton, Lyon 
(Rhône). 

*DEMicnoFF (M"® 0.), 8, rue Garan- 
cière, Paris. 

* Deniker (J.), bibliothécaire du Mu- 

séum, 8, rue de Buffon, Paris. 



*DE Ix)EVE (E.), conseiller d'État, 
professeur au lycée de demoiselles, 
Vasili Ostrov, Sredni Prospect 42, 
Saint-Pétersbourg (Russie). 

*DE Plowski, 10, rue La Fontaine, 
Paris. 

* Derenbourg (H.), membre de l'Ins- 

titut, professeur à l'École des lan- 
gues orientales, JiO, avenue Henri- 
Martin, Paris. 

* Derenbourg (M"*) , 30, avenue 

Henri-Martin, Paris. 

* de Saint- Etienne (M**), professeur 

agrégé d'allemand au lycée Féne- 

lon, 44, quai des Orfèvres, Paris. 
*de Schicker (M"® J.), Novogrodska 

48, Varsovie, Russie. 
Desesbats(E.), professeur d'allemand 

au lycée, rue Danton, Agen (Lot- 

et Garonne). 
Deshayes (E.), interprète de langues 

anglaise et Scandinave, 2, quai du 

Mont-Riboudet, Rouen. 

* Djbssoulavy (P.), professeur et di- 

recteur du séminaire de français à 
l'Académie, Neufchâtel (Suisse). 

DE SuMicHRAST (F.-C), professeur, 
directeur de la section des lettres 
françaises, 16, Quincy street, Cam- 
bridge (Massachusse ts, États- Unis). 

*Deustua (A.), 175, avenue Victor- 
Hugo, Paris. 

Deville (A.), professeur d'allemand 
au lycée de Lorient (Morbihan). 

DE Vilmorin (Ph.), négociant, 17, rue 
de Bellechasse, Paris. 

DEVoNsmRE (H. S. Duke of), Lord pré- 
sident of the Council, Londres 
(Angleterre). 

* DE Zakrzbv(^ska (M"" M.), directrice 

de l'institution Duchemin, 64, rue 
d'Assas, Paris. 
DiERiNGER (D.), chargé du cours d'al- 
lemand au lycée Lalande, 12, place 
Carriat, Bourg (Ain). 

* DiETz (L.), professeur, 95, boulevard 

Saint-Michel, Paris. 
DivES (C), professeur d'espagnol à 
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r École normale et à l'École supé- 
rieure, *2\, boulevard de la Marine, 
I)ax (Landes). 

DôRSTUNG (M"® A.), directrice d'une 
école supérieure et d'un pension- 
nat déjeunes lilles, 36, Schôneber- 
ger, Ufer Berlin W. (Allemagne). 

DoussoT (M'^« M.-C), répétitrice au 
lycée de jeunes filles, Lons-le-Saul- 
nier (Jura), 

DoLssoT (M'*« L.), professeur d'an- 
glais au\ cours secondaires, 18, 
rue Jonchôre, Valence (Drôme). 

* Drees (M"'" M.), Oberlehrerin, Lem- 

fôrderstrasse II, Hannover (Alle- 
magne). 

D RE se H (J.-F,), professeur agrégé 
d'allemand au lycée, 52, rue Car- 
not, Poitiers (Vienne). 

Dlboihg (A.), professeur de français, 
conseiller d'Iitat, Kcole réale de 
Penza, gouvernement de Penza 
(Russie). 

* DiurissoN, instituteur, 1, rue de la 

Maison-Blauche, Paris. 
Dicos (J.-C), professeur d'anglais, 
collège de Tarascon (Bouches-du- 
Rhône). 

* Di COTTE RD (X.), professeur à l'Kcole 

des dames anglaises, Hochstrasse, 
44, Francfort-sur-Mein (Allema- 
gne). 

* DiEocR (Mi»« M.-D.), professeur à 

r Ecole normale d'institutrices de 
Nevers (Nièvre). 

* DuFouRMANTELLE (L.), Secrétaire gé- 

néral de rallîance française, 13 bis, 
rue des Malhurins, Paris. 
DvGARi) (M"*" M.), professeur de 
lettres au lycée Molière, 26, rue 
La Fontaine, Paris. 

* DiuAMEL (G/, professeur d'anglais, 

président du cercle polyglotte, 74, 

rue Lacroix, Roubaix (Nord). 
DrisiT (G.), professeur d'anglais au 

ivcée Lalcinde, Bel-air, Bourg 

(Ain). 
Dui.om-Laiga iP.-J.), professeur li- 



cencié d'allemand, au collège de Le 
Blanc (Indre). 

DuiTis (M"'' J.), professeur chargée 
de cours, 22, rue Duquesne, Lyon. 

•Dirtv (M"« Gh.-V.), professeur 
d'allemand au lycée de Nantes, 1, 
passage Saint- Yves, Nantes (Loire- 
Inférieure). 

DupuY (Th.), professeur de littérature 
française à r.\cadémie scientifico- 
littéraire de Milan, 5, via Man- 
zoni, Milan (Italie). 

DuRAssiER (L.-G.-A.), ingénieur civil 
des mines, préparateur à l'École 
supérieure des mines, 5, place des 
Ternes, Paris. 

DuRiAux (M"*» H.), institutrice, 28, 
Warrington Crescent, Londres W. 

DussAuzE, 284, boulevard Raspail, 
Paris. 

* ËiDENscHENK, profcsseur agrégé au 

lycée, Annecy (Haute-Savoie). 

* Ei.MNGER (M"*» G.), institutrice à 
l'École des dames anglaises, Hoch- 
strasse 44, Francfort-sur-Mein (Al- 
lemagne). 

* Kllmer (VV.), 1 , boulevard Henri IV, 

Paris. 

EoN (M"« M.), 11, rue Treilhart, 
Paris. 

*EsMEVER (J.), chef d'institution, 
Houtlaan 4, Rotterdam (Pays- 
Bas). 

EuDE (E.), professeur agrégé d'alle- 
mand au lycée, 30, boulevard de 
Richelieu, Saint-Quentin (Aisne). 

* EvERS (R. W.), Oberlehrer am Her- 

zoglichen Neue Gymnasium, Ott- 
merstrasse 3, Aile, Braunschweig 
(Allemagne). 

Famchon (R.)i président de la cham- 
bre syndicale de la chapellerie, 1 1 , 
rue Barbette, Paris. 

*Fanta (M"** A.), agrégée de l'Uni- 
versité, professeur, 59, rue Du- 
plessis, Versailles (Seine-et-Oise). 
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* Fei>orovskv (V.), Étudiant, 4 ter, 

rue des Écoles, Paris. 

* Feignoux (F.), professeur délégué 

au lycée Michelei, 5, rue du Som- 
merard, Paris. 

Férand (A.), président de la Chambre 
du commerce, palais de la Bourse, 
Marseille. 

Ferrier (H.), chef du service de 
rinslruction publique des établis- 
sements français dans l'Inde, Pon- 
dichéry. 

Fieux (L.-M.), professeur d'anglais 
au collège, 2, rue de Berry, Avesne 
(Nord). 

Fischer (M"* Gh.), professeur de lan- 
gues vivantes, au collège déjeunes 
filles^ 26, quai du Canal, Chalon- 
sur-Saône (Saône-et-Loire). 

Fischer (F.-J.), professeur d'allemand 
au lycée, 26, rue Croix-de-Régnier, 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 

FiVAT (Ch.), directeur de l'École su- 
périeure de commerce de Genève, 

5, rue de THôtel-de-Ville, Genève 
(Suisse). 

* Fluhart (M™® S.), 6, rue Boisson- 

nade, Paris. 

FoGAzzARo, homme de lettres, aux 
bons soins de M. le consul d'Ita- 
lie, à Paris. 

FoNciN, inspecteur général de l'ensei- 
gnement secondaire, 1 , rue Miche- 
let, Paris, 

Fouquet (F.), 7, rue Barbette, Paris. 

Français (V.), professeur d'allemand 
au lycée de Laon, 11,. avenue de 
la République, Laon (Aisne). 

* Franke (J.), Gymnasial direktor, 

Patschkau, Silésie (Allemagne). 

* Frank (O.), instituteur^ 25, Wind- 

mûhleastrasse, Plauen, Saxe (^Alle- 
magne). 
•Franz (M"« G.-L.-O.), professeur 
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de Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Martin (Gh.), professeur à l'Univer- 
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laire à l'Université, Hoher Weg 
Gœttingue, Hanovre. 



* MoRY (J.), instituteur public, 39, 
rue N.-D. -de-Nazareth, Paris. 
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mand à J.-B.-Say, et à l'I'xole des 
Hautes-Études, 61, rue d'Auteuil, 
Paris. 

* PrxxET (Miss\ Training collège, 
Cambridge (Angleterre . 



* QiiDOB (M"*i, institutrice, 7, rue 
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libre, 7, rue I^cépède, Paris. 
Ray (A'.-E.), professeur d'anglais 

au lycée, 27, rue de la République, 
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glais, 90, boulevard de Lonchamps, 
Marseille (Bouches-du-Rhône.) 
RiBÈRE (E.), professeur d'allemand 
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lycée de Lons-le-Saulnier(Jura). 

Thomas (E.), professeur, 41, rue Mo- 
gador, Sidi- Bel-Abbés, départe- 
ment d'Oran (Algérie). 

Thoi* AILLE (A.), principal « Gouin 
school of langages », 35, Bold 
street, Liverpool (Angleterre). 

Thl-dichum (G.), directeur de pension- 
nat, collège international, « La Châ- 
telaine» Morillon, Genève (Suisse). 

TiscHER (Ch.), professeur à l'École 
supérieure de commerce, 4, av. 
Gambetta, Paris. 

Tissèdre (J.), chargé de cours d'al- 



lemand au Lycée, 2 bis, rue des Py- 
rénées, Tarbes (Hautes-Pyrénées). 
ToLNAi (G.), professeur d'allemand et 
de Hongrois au Gymnase des pro- 
testants luthériens à Budapest (Au- 
triche-Hongrie). 

* ToXiNa-Barthbt (V.), professeur au 

lycée de Malte, 103, Strada Forni, 
I^ Valette, Malte. 

* TouRNEUx ( H . ) , professeur d'allemand 

à l'École supérieure, 5, rue de la 
Ravinette, Nancy. 

*ToL'RNiER (M'»' A.), Girl's ladies 
school, Baltimore (États-Unis). 

*Trépagne (M"* J.), professeur d'an- 
glais au lycée de jeunes filles, 163, 
rue Laurendeau, Amiens (Somme). 

TiiRBrRi(M"* A.), professeur de fran- 
çais, école professionnelle de Ro- 
man (Roumanie). 

Unger (V.), librairie, 31, Bismarck- 
strasse, Gôrlitz (Allemagne). 

* Valenta(J.), 8, rue Prima tice, Paris. 

* Valloton ( M'*** E . ) , professeur 

d'anglais au lycée de jeunes filles, 
30, rue Voltaire, Bourg (Ain). 
Van den Daele (0.), professeur à 
l'Athénée royal, rue de l'Athénée, 
Mons (Belgique). 

* Varinot, Villa du Rendez- vous, Bou- 

zy (Seine). 

* Varnier(M'"®), 22, rue de Tocque- 

ville, Paris. 
Veigneau (0.), professeur d'anglais au 

lycée Banville, 59, rue du Jeu de 

Paume (Moulins). 
Veillard (A.), professeur de français 

à l'école Reale, Poltava (Russie). 
*Vernols (L.), rédacteur à la Revue 

encyclopédique, 24, rue Visconti, 

Paris. 
Veyssier (E.), professeur au lycée 

Charlemagne, 8, rue Gutenberg, 

Grand-Montrouge (Seine). 
ViAL-RoYÉ, avoué, 2, rue du Lycée, 

Roanne (Haute-Loire). 
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ViBTOR (le D"^ W.), professeur à TUni- 
versité de Marburg (Allemagne). 

*ViKNOT (M"* E.), professeur d'alle- 
mand, 12, rue Fondary, Paris. 

ViLAHEM (E.), professeur de rhéto- 
rique au collège de Lodève (Hé- 
rault). 

\'ii-r ARi (Pasquale), sénateur, ancien 
ministre de Tlnstruction publique, 
Uome (Italie). 

V'oi.KRiNGER (P.), professeur d'alle- 
mand au lycée de Rodez ( Aveyron). 

VoNDERiiEYDEN (A.), professeur d'alle- 
mand au Lycée, 11, ruedeMarots, 
Troyes (Aube). 

V'on-Gkheur (M"*' J.), professeur d'an- 
glais aux cours complémentaires, 
72, rue du Cherche-Midi, Paris. 

*\\'ai.ker (M'** L.), professeur de 
français, East-Liverpool High 
school, 45, September Road, An- 
fiel d, Liverpool (Angleterre). 

* Walter (M.), direktor der Muster- 

schule, Francfort-sur-le-Mein (Al- 
lemagne). 
WAr.TER, président de la Chambre de 
commerce Austro-Hongroise, 54, 
rue Hicher, Paris. 

* \\ ALTZ0FF(M"*),48,avenue Bosquet, 

Paris. 
Wahd (I.), professeur de langues vi- 
vantes, 58, rue Malakoff, Paris. 

* Wahb (F.), délégué, à l'exposition, 

du comité de l'instruction publique 
(le la Commission royale britan- 
nique, 14, rue Copernic, Paris. 
Warnotte (D.), docteur en droit et 
en sciences politiques et adminis- 
tratives, 22, boulevard des Quatre- 
Journées, Bruxelles (Belgique). 

* Watanabe-Tonosuke, professeur, 
Tokio (Japon). 

* W'killer (M"* N.), professeur à la 

Légion d'honneur de Saint-Denis, 
69, rue de Courcelles, Levallois 
(Seine). 

* A\'i:lhoff, directeur de Técole Ber- 



litz, 27, avenue de l'Opéra, Paris. 
Wesselovsky, professeur à F Univer- 
sité de Saint-Pétersbourg (Russie). 

* Wetnek (E.), professeurau 4* gym- 

nase, à Odessa (Russie). 

* WiEDMANN, 38, boulevard Barbes, 

Paris. 

* WiGHTMAN (J.), professeur de lan- 
gues romanes au collège d'Orberlin, 
Ohio (États-Unis). 

WiLL (M"*' A.), directrice der Middel- 
bare school voor Meisjes, Fivee- 
baksmarkt, 49, Leenwarden (Hol- 
lande). 

•Williams (M"®), professeur à l'École 
normale supérieure d'enseignement 
secondaire des jeunes filles, 70, rue 
d'Assas, Paris. 

* Winkler (A.), professeur, Mahrisch- 

Ostrau, Moravie (Autriche). 

* Winkler (E.j, 78, rue Claude-Ber- 

nard, Paris. 
WiNTER (D.), négociant, trésorier de 

la Chambre syndicale des grains, 

64, rue Tiquetonne, Paris. 
W'iNTzwEiLLER (E.), professeurd'allc- 

mand au collège Rollin, 70, rue 

Condorcet, Paris. 
WoLFF (A.), professeur au collège 

d'Auxerre, 19, avenue Gambetta, 

Auxerre (Yonne). 

* WoLFROMM, professeur agrégé au 

lycée Carnot, 101, boulevard Ma- 
lesherbes. 

* WoLTER (E.), 15, rue La Bruyère, 

Paris. 
Wood(J.), professeur d'anglais. École 

polytechnique, Riga (Russie). 
WûRTz (E.), professeur au lycée de 

Tulle (Corrèze). 

Zerlang (J.), professeur au lycée, 
Odensée (Danemark). 

ZvBiNN (M"*' C. de), maîtresse de fran- 
çais. Institut Rodionovski, Kazan 
(Russie). 
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NOTE STATISTIQUE 

Par m. DENIKER 

Secrétaire général du Congrès 



Les Congrès internationaux prennent une place de plus en plus large dans 
la vie des peuples. Ce sont donc des phénomènes sociaux qui méritent 
d'être étudiés comme tels, et je suis persuadé qu'ils le seront un jour ou 
l'autre . 

En attendant, il est intéressant de réunir les premiers éléments d'une 
pareille étude, et c'est pour cela que je donne ci-dessous quelques chiffres, 
regrettant que les nombreux devoirs inséparables des fonctions de secrétaire 
général ne muaient pas permis de faire un travail plus complet. 

Ces chiffres se rapportent uniquement au personnel du Congrès. 

Sur 712 membres inscrits (dont 153 dames), presque la moitié (exacte- 
ment 332, dont 100 dames) ont assisté au Congrès. Cette proportion, que 
peu de Congrès tenus pendant l'Exposition ont pu atteindre, indique un 
grand mouvement en faveur de Tétude des langues vivantes. La forte pro- 
portion de femmes qui ont tenu d'assister au Congrès est aussi remarquable. 
Tandis que moins de la moitié d 'adhérents hommes (232 sur 559) ont paru 
en personne au Congrès, les deux tiers des dames inscrites (100 sur 153) ont 
tenu à faire acte de présence au Congrès. 

Ce fait prouve-t-il que les dames s'intéressent plus aux débats, à la chose 
vivante qu'est une séance du Congrès? je ne sais. Toujours est-il que cette 
tendance est indépendante de la nationalité. La proportion reste la même, 
que l'on considère les personnes habitant Paris, ou bien venues de la 
province et de l'étranger, comme le prouvent les chiffres suivants. 

Par un curieux hasard le nombre d'adhérents hommes est égal pour les 
Français de la province et pour les étrangers (217) ; or il est venu seulement 
58 hommes (plus d'un quart) de la province contre 116 (plus de la moitié) de 
l'étranger; pour les femmes, le rapport entre les Françaises de la province 
(17 assistantes sur 50 inscrites, soit un tiers) et les étrangères (28 assistantes 
sur 40 inscrites, soit deux tiers) est à peu près le même, mais la proportion des 
femmes est plus élevée dans les deux cas que celle des hommes. Pour Paris, 
les choses se présentent d'une façon encore plus saillante. Un peu plus d'un 
cinquième d'hommes inscrits (63 sur 278) ont pris part aux séances du Con 
grès, tandis que plus des quatre cinquièmes des femmes (55 sur 63) se sont 
trouvées dans ce cas. 

Passons aux détails de la distribution par nationalité des membres du 
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Congrès. Comme on Ta déjà tu il y eut 495 membres français, dont 278 de 
Paris et 219 de la province et des colonies. Ces derniers se répartissent 
ainsi : 13 départements n'ont pas envoyé une seule adhésion^, 20 se sont 
contentés d'une, 26 de 2, 13 ont envoyé de 3 à 5 adhésions, 13 autres* 
de 6 à 12 et enfin un seul (Seine) 22. L'Algérie-Tunisie a donné 4 adhésions, 
les Indes françaises 1, total 5 pour les colonies. 

La répartition géographique des départements en question vaut la peine 
d'être notée. Si Ton trace sur la carte de France une ligne droite allant du 
Havre à Montpellier, on s'aperçoit que la moitié de notre pays située à 
l'ouest de cette ligne comprend tous les 13 départements qui n'ont point 
envoyé d'adhérents au Congrès, tandis que la moitié située à l'Est renferme 
tous les départements sauf deux (Gironde et Hérault) qui ont envoyé six ou 
un nombre plus élevé d'adhérents. 

Gela tient probablement au plus grand nombre de centres scientifiques, 
industriels et commerciaux dans cette partie du territoire français; et c'est 
aussi une des preuves que l'étude des langues vivantes est inséparable du 
développement matériel et moral du pays. 

Quant aux pays étrangers ayant participé au congrès, la Russie (y compris 
la Finlande) tient la tête avec 54 membres adhérents dont 33 sont venus au 
Con^^rès; l'Allemagne et l'Angleterre avec ses colonies se placent immédiate- 
ment après, avec 35 et 33 adhésions dont 21 et 17 présences respectivement. 
rAutriche-Hongrie, 23 adhésions (dont 8 pour la Hongrie) et 14 présences ; 
Viennent ensuite : la Suisse, 14 adhésions et 4 présences ; les États-Unis, 12 
adhésions et 4 présences. Les autres pays ont fourni moins de 10 adhérents, 
et se rangent ainsi qu'il suit, comme nombre d'adhésions et de présences (ces 
dernières sont indiquées entre parenthèses) : Italie 8 (2) ; Danemark 6 (5) 
Pays-Bas 5 (2); Belgique 4; Roumanie 4 (1); Japon 4 (3); Suède 3 (3) 
Bulgarie 3; Mexique 2 (1); Siam 2 (1); Norvège 1 (1) ; Nicaragua 1 (1) 
Espagne 1 ; Grèce 1, Egypte 1. 

La forte proportion de membres Russes et Allemands inscrits et présents, 
de même que la faiblesse relative de l'Italie et de la Belgique surtout au point 
de vue de la représentation au Congrès sont assez intéressantes à noter 

1. Alpes-Maritimes, Cantal, Creuse, Deux-Sèvres, Finistère, Haute-Garonne, Gers, 
Lozère, Hasîses-Pyrénécs, Pyrénées-Orientales, Sarthe, Tam-ct-Garonne, Vendée. F 

2. Aisne, Bouches-du-Rhône, Doubs, Gard, Gironde, Hérault, Isère, Meurihe-et- 
Mosellc, Nord, Rhône, Savoie, Seine-et-Oisc, Seine- Inférieure. 
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ORDRE DU JOUR DES SEANCES DE SECTIONS 



PREMIERE SECTION 
[Méthodes d'enseignement) 



Principes pédagogi^at d'après lesquels les langues Tivantes 
doiyent être enseignées 

1 . Enseignement individuel et Enseignement collectif. 

2. Base psychologique de l'enseignement des Langues vivantes : 

a) Perception par les sens (rôle respectif de Touïe et de la vue) : 

b) Reproduction par les organes (mouvement de la main (ortho- 

graphe) et des organes de la parole (conversation). 

3. Quel est le meilleur moyen d'apprendre le vocabulaire? 

4. Du rôle de Tinstinct et de la réflexion dans Tétude des langues. 

5. L'élève qui étudie une langue étrangère se trouve-t-il dans la même 

situation que Tenfant qui apprend sa langue maternelle ? 

6. Diilicultés de Tétude des langues vivantes. Nécessité de susciter la 

bonne volonté de Tenfant. 



Part qu'il conyient d'attribuer à renseignement écrit et à 
l'enseignement oral. — Emploi du lirre 

7. Y a-t-il lieu de commencer simultanément ces deux enseignements ? 

8. Rôle et importance de la prononciation. 

9. De l'emploi des textes en transcription phonétique. 
10 Rôle de la récitation et de la traduction orale. 
11. Des exercices de conversation. 
1*2. Jusqu'à quel point faut-il graduer les difficultés dans les exercices de 

conversation ? 

13. A quelle époque peut-on aborder la traduction ? 

14. Des exercices oraux collectifs : Phonation — Lecture — Récitation — 

Chant. 

15. Les jeux. 

16. Les exercices écrits : a) Les exercices directs dans la langue étrangère ; ! 

b) Les traductions. | 

17. Flnseignement de l'orthographe : application de la méthode psycho- I 

expérimentale. 

i 
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18. Convient-il de mettre entre les mains des élèves un livre — grammaire 

ou méthode ? 

19. Quand doit-on autoriser l'emploi du dictionnaire ou du lexique ? 

Enseignement grammatical. — Enseignement intuitif 

20. Caractère, avantages et inconvénients de l'enseignement grammatical. 

21. Caractère, avantages et inconvénients de l'enseignement intuitif. 

22. L'enseignement d'une langue vivante doit-il se donner par une seule de 

ces méthodes ou y a-t-il lieu de les concilier ? 

23. Bases de la conciliation éventuelle : les deux enseignements doivent-ils 

commencer simultanément? Sinon, lequel doit avoir la priorité, et 
quand le second doit-il apparaître ? 

24. L'enseignement grammatical peut-il se donner sous une forme concrète, 

exempte de théories ? 

25. Les auxiliaires de renseignement intuitif : a) Petit musée scolaire pour 

les leçons de choses ; b) Tableaux et images ; c) le phonographe. 

Culture littéraire 

26. Comment peut-on Tacquérir : Par une méthode spéciale ou par le déve- 

loppement naturel de la méthode ordinaire ? 

27. Les « humanités modernes » ; part des langues vivantes et des langues 

anciennes dans renseignement secondaire. 

Établissements dans lesquels les langues iriyantes doiyent être enseignées. — 
Modifications de la méthode selon le caractère de ces établissements, Tâge 
et la force des élàyes. 

28. But que Ton se propose. — Utilité pratique. — Utilité éducative. 

29. Quelles langues doit-on enseigner? 

30. Où doit-on les enseigner ? 

31. La méthode doit-elle être la même : 

cl) Pour toutes les langues ; 

b) Dans tous les établissements. 

32. Peut-on commencer simultanément Tétude de deux ou plusieurs langues? 

33. V a-t-il lieu de réduire le nombre d'années consacrées à Tétude d^une 

langue en augmentant le nombre des heures consacrées chaque 
semaine à cette étude? 

Propositions diyerses 

31. Les langues à Técole primaire. 

35. Les langues dans les examens de passage. 

36. Nécessité de coordonner entre eux les enseignements divers que reçoit 

rélève pendant ses études. 

37. [éducation professionnelle des professeurs. 
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DEUXIÈME SECTION 

Méthodes spéciales qui conyiennent à rEnseignement technique et 
commercial des langues vivantes 

1. But de rEnseignement commercial et technique. 

2. Eludes préparatoires. 

3. Etude spéciale ; durée de cette Etude. 

4. Correspondance commerciale : Méthodes. 

5. Quelle doit être, dans l'enseignement commercial et technique des 

langues vivantes, la part de la grammaire, de la traduction, de la 
conversation ? 

6. Accessoires de renseignement : Leçons de choses. 

7. Éducation du professeur. 

Cours d'Adultes 

8. But de cet enseignement. 

9. Durée de l'enseignement. 

10. Méthodes spéciales. 

Bourses de séjour à Tétranger (au point de vue commercial] 

11 . Utilité des bourses de séjour à l'étranger, 
l'i. Conditions d'obtention. 

13. Durée et valeur des bourses. 

14. Occupation des boursiers à l'étranger : travaux à leur demander. 

Séances de conversation, Conférences, Soirées littéraires et musicales, Repré-. 
sentations théâtrales. Sociétés chorales, etc. Salles de lecture. Biblio- 
thèques, Cercles polyglottes 



TROISIÈME SECTION 

Bourses de Voyage et Bourses de Séjour à l'Étranger 

1. Leur utilité au point de vue des relations internationales. 

2. Moyens propres à en étendre le bénéfice : rôle de TEtat ; Tinitiali ve |)rivéc. 

3. Les associations d'anciens boursiers; des relations internationales à éta- 

blir entre elles. 

Échange d'Élàvés entre Établissements ou Familles des différents pays. 

4. Avantages et inconvénients. 

5. Des voies et moyens propres à les favoriser. 

6. Utilité d'un accord international à ce sujet. 

Congrès des langues vivantes. â 
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7. Création de bureaux nationaux d'échanges interscolaires. 

8. Les voyages scolaires. 

Création de Bibliothèqnes circulantes internationales, échange de 
Jonmanz et Revnes 

9. Avantages que présenterait leur organisation ; obstacles qu'elle ren- 

contre. 
10. Dispositions particulières propres à en assurer le bon fonctionnement. 

Correspondances internationales 

J 1 . Leur importance. 

12. La correspondance interscolaire et la correspondance entre adultes. 

13. Réglementation. 

Utilité d'une langue internationale 

14. Une langue internationale est-elle nécessaire? 

15. Ksl-elle possible ? 

16. Doit-elle être une langue artificielle ou l'adaptation d'une langue nationale 

quelconque? 

17. lilxposé des divers systèmes préconisés. 

Moyens de Propagande 

18. Utilité de créer des Sociétés pour la propagation des langues étrangères 

dans tous les grands centres français et étrangers ; établissements de 
relations suivies entre ces diverses Sociétés (correspondance privée 
entre Sociétaires de divers pays ; échanges de professeurs ; placement 
mutuel des Sociétaires en pays étrangers ; effets matériels et moraux 
résultant de pareilles collaborations). 

19. L'enseignement à la caserne. 
Cours de vacances à l'usage des étrangers. 
Création de cercles littéraires scolaires développant la connaissance des 

langues vivantes. 
!22. In ion internationale entre les professeurs de langues vivantes. 

23. Projet et plan d'une académie universelle internationale. 

24. Retour périodique de Congrès de TEnseignement des langues vivantes. 
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RAPPORT DE M. AMIOT 

Rapporteur de la J^ section. 



Mesdames, Messieurs, 

Permettez à votre rapporteur de préciser tout d'abord le caractère du tra- 
vail qu'il a rhonneur de vous présenter. 

C'est un simple exposé d'ensemble des vues exprimées dans les Mémoires 
parvenus à votre Commission d'organisation. Il ne saurait être question de 
le substituer aux travaux originaux, et il vous sera naturellement indis- 
pensable de vous reporter à ceux-ci au cours de vos discussions. 

Ils ont été d'ailleurs assez nombreux pour que toutes les opinions s'y 
trouvent exprimées. Votre rapporteur n'avait qu'à les grouper pour vous les 
exposer, et l'idéal aurait peut-être été qu'il vînt ici, comme un phonographe, 
reproduire les termes mêmes de vos correspondants 

Leur nombre, dont nous aurions mauvaise grâce à nous plaindre, nous a 
empêché de le faire. Nous avons dû nous borner le plus souvent à cristalliser, 
pour ainsi dire, la pensée qui était commune à plusieurs d'entre eux, réduit, 
pour avoir le temps de vous exposer un moment après la cause contraire, à 
dire moins bien qu'eux, en greffier impartial et indifférent par devoir, ce 
qu'ils vous diront avec plus de chaleur en plaidant leur cause devant vous. 

L'ordre du jour que vous avez entre les mains renferme une série assez 
longue de questions. Le détail en a été fait d'une façon peut-être un peu 
minutieuse, afin de permettre au Congrès d'affirmer plus nettement ses 
résolutions par des votes précis; mais s'il est possible d'émettre un vote par 
oui et par non sur chacune d'elles, certaines sont si intimement liées qu'il 
aurait été impossible de les séparer dans la discussion. L'étude des Mémoires 
nous l'a démontré amplement, et c'est pourquoi nous suivrons dans ce rap- 
port une marche un peu différente de celle de l'ordre du jour. 

Nous étudierons : 

V Les conditions dans lesquelles se donne l enseignement des langues 
vivantes, 

'2** Les principes et les procédés de la méthode grammaticale, 

3° Les principes et les procédés de la méthode intuitive. 

4** Les principes et les procédés quune méthode idéale devrait emprunter 
à chacune de celles-ci. 

b^ La possibilité et l'opportunité d'atteindre à une certaine culture littéraire. 
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r>" Knfin des ques^lions diverses se rattachant aux précédentes (Modifica- 
cations de la méthode, desiderata, etc.). 

\'ous remarquerez tout d'abord que nous avons placé la méthode gram- 
maticale avant la méthode intuitive. Ce n'est pas que nous préjugions rien 
de la question, mais, — et c'est la seule opinion personnelle que nous 
manifesterons dans ce rapport, — il nous a semblé que son âge lui donnait 
quelque droit à la préséance. 

Vous constatez sans doute que nous semblons écarter des débats une ques- 
tion fort importante : Part respective de renseignement écrit et de rensei- 
gnement oral. 11 n'en est rien, mais la lecture des travaux de vos correspon- 
dants nous a prouvé que sa discussion se confondrait infailliblement avec 
celle des méthodes grammaticale et intuitive. 11 ne s'agit pas, en effet, de 
Tulilité des exercices écrits, mais de la part respective qu'il convient de leur 
faire dans l'enseignement, et c'est là une question de méthode. 

I . Conditions générales dans lesquelles se donne renseignement des langues 
vivantes. 

Dans quelles conditions se donne cet enseignement, c'est-à-dire: 

1" Dans quel but apprend-on les langues vivantes'^ 

•2'* ^l qui les enseigne-t-on? 

A la première question, certains ont répondu : on apprend les langues 
vivantes surtout pour les parler; d'autres, pour les parler, les lire, et les 
écrire; d'autres encore, pour les lire, les écrire et, autant que possible les 
entendre et les parler. 

Certes, les opinions sont différentes, mais, qu'ils le jugent ou non un but 
facilement accessible, il est un point sur lequel tous vos correspondants sont 
d'accord : On apprend une langue vivante pour la parler. 

Sur les autres points la division est plus grande. — Faut-il tenir à la 
correclion grammaticale? — Faut-il faire de l'enseignement de la langue 
étrangère un auxiliaire de Tétude de la langue maternelle ? — Ce sont là des 
questions que notre rôle n'est pas de résoudre, mais de vous soumettre. 

Quant aux applications utilitaires de la connaissance des langues, elles 
sont du ressort de la 2^ section. 

A qui enseigne-t-on les langues vivantes ? 

L'enseignement peut être soit individuel, soit collectif. 

La première alternative n'a été étudiée spécialement que par M"® Chigot et 
M, Tabbc Théodore qui appliquent à l'enseignement individuel la même 
méthode qu'à l'enseignement collectif, sous réserve naturellement de modifi- 
cations de détail. 

Les auteurs de mémoires ont en général négligé l'enseignement individuel ; 
l'un d'eux, dont je regrette de ne pouvoir citer le nom, ma référence étant 
incomplète, fait une remarque qui peut-être explique ce silence ; 

« La question de méthode est d'une importance beaucoup moins grande 
quand il s'agit d'enseignement individuel. La méthode peut, en effet, varier 
à riîilini, selon la diversité des aptitudes de l'élève ou de l'étudiant. » 
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Quant à renseignement collectif, il peut être donné, soit à des adultes fré- 
quentant librement un cours, soit à des élèves d'un établissement scolaire. 

Les données du problème de renseignement des langues sont donc les sui- 
vantes : 

Amener à entendre et à parler, à lire et à écrire une langue étrangère des 
élèves d'âge en général uniforme, mais d'aptitudes assez variées, en leur 
donnant un enseignement collectif pendant un nombre d'années assez limité, 
à raison de quelques heures seulement par semaine. 

Ces conditions posées, quels seront les principes fondamentaux de l'ensei- 
gnement des langues vivantes? 

II. Principes et procédés de la méthode grammaticale. 

L'étude d'une langue, disent les partisans de la méthode grammaticale, 
comprend, en outre de l'étude des vocables, celle des lois qui régissent 
d'une part leurs changements de forme, et d'autre part les diverses façons 
dont ils se combinent pour former des phrases. Or, ni la lexicologie ni la 
syntaxe des langues ne sont uniformes, et pour éviter que l'élève ne trans- 
porte dans une langue étrangère les constructions et les tournures dont il a 
l'habitude dans la sienne, il faut appeler son attention, sa réflexion, sur les 
analogies et les dissemblances que présentent sa langue maternelle et la 
langue qu'il étudie, formuler des règles^ les lui faire apprendre et appliquer. 

Quand il aura étudié les éléments de la phrase, qu'il saura décliner les 
noms, conjuguer les verbes, construire les phrases, il sera armé. 11 pourra, 
en présence même de termes inconnus, analyser la difficulté et, en appli- 
quant les règles qu'il possède, arriver à la résoudre. 

Quand l'élève aura ainsi acquis une certaine connaissance d'un idiome, il 
pourra s'exercer à le parler, et compléter son éducation par une pratique 
courante que ses études lui auront rendue facile. Possédant les éléments, il 
n'aura plus à acquérir qu'une certaine dextérité à les manier. 

L'élève a acquis certaines notions en apprenant sa langue maternelle. 
Pourquoi ne pas s'en servir pour lui donner un guide à travers le chaos que 
serait pour lui la langue dont il aborde l'étude ? 

Si on ne le fait pas, non seulement on aura perdu le bénéfice très appré- 
ciable d'un exercice utile à la culture générale de l'esprit de l'élève, mais on 
ne pourra l'amener à parler une langue, car il n'y a pas de langue sans 
grammaire. 

m. Principes et procédés de la méthode intuitive . 

Mais si quelques-uns des partisans de la méthode grammaticale déploient 
une certaine intransigeance, leurs adversaires ne se montrent pas moins 
convaincus. 

M. Hamonet cite le mot de Locke : u Qui a jamais appris une langue par 
la grammaire? » Et MM. Collonge, Lanos, Lelong, Mieille, reprochent 
à la méthode grammaticale de ne pas tenir ses promesses, de ne pas pouvoir 
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les tenir. Pour que l'élève parvînt plus tard à utiliser les éléments appris peu 
h peu à grand renfort d'explications, il faudrait qu'il les eût retenus î Et, 
disent-ils, renseignement grammatical ne lui a pas permis de les retenir. 
L'élève qui sait ses règles ne peut les appliquer que sur les mots qu'il 
trouve dans son dictionnaire, et qu'il y choisit comme il peut, souvent au 
hasard. 

Pourquoi nVt-il rien retenu? C'est, dit M. Hônigsberg, que son attention, 
à laquelle on fait constamment appel, se fatigue vite. Bientôt, et nous ne 
parlons pas seulement de l'enfant, il est distrait. Il a tort, dira-t-on. Soit! 
mais qu'y faire? // s'ennuie ! Comment provoquer et renouveler en lui la 
bonne volonté nécessaire à ses progrès ? 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir reproduire, ni même résumer ici 
l'intéressant travail présenté au Congrès par M. Hôrner ^ et dans lequel il 
retrace l'évolution des méthodes d'enseignement des langues vivantes. V^ous 
constateriez chez presque tous les novateurs ce double souci : rendre l'en- 
seignement plus intéressant, plus attrayant pour l'élève ; s'efforcer de don- 
ner à celui-ci des connaissances pratiques lui permettant de parler les 
langues. 

Le résultat des tendances nouvelles a été une double réaction contre les 
procédés que renseignement des langues vivantes avait, à sa naissance, 
empruntés à l'enseignement des langues mortes. 

D'une part, réaction contre l'étude de la grammaire et invention d'une 
méthode dite naturelle, maternelle, intuitive, directe, termes dont l'exacti- 
tude n'est peut-être pas parfaite, mais que nous ne nous arrêterons pas à 
définir, car vous savez de quoi nous parlons ici. 

Et d'autre part réaction contre l'abus des exercices écrits, que supplante 
renseignement oral. 

Les partisans des nouvelles méthodes reprochent d'ailleurs à la comparai- 
son avec la langue maternelle et à la traduction, non seulement de ne pas 
soutenir l'élève dans ses études, mais tout au contraire d'entraver sa marche, 
en l'obligeant à associer constamment un terme d'une langue à un terme 
d'une autre langue, en un mot deux abstractions. 

11 faut s'inspirer de la façon dont l'enfant apprend sa langue et amener 
l'élève à associer constamment le mot de la langue étrangère à l'objet, à 
l'action, à ridée qu'il exprime; il faut refaire le chemin que l'on a fait dans 
son enfance. A ce prix seul, on pourra espérer acquérir la connaissance 
d'une autre langue. 

Et pendant quelque temps l'animation est grande de part et d'autre, et les 
professeurs se partagent en deux camps. 

1. H. HÔRNBR, L'enseignement des langues vivantes dans les collèges^ Fribourg (im- 
primene catholique suisse), 1898, in-8», 66 p. 
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IV. Principes et procédés d'ane méthode idéale : — Conciliation des méthodes. 

Mais déjà, si nous en jugeons par les mémoires adressés au Congrès, la 
situation est moins tendue. 

Parmi les défenseurs de la grammaire, beaucoup ont reconnu les avantages 
des exercices pratiques. Parmi les partisans de la méthode intuitive, beau- 
coup ont abdiqué l'intransigeance avec laquelle ils condamnaient jadis la 
grammaire. Certains même avouent n'avoir cassé les vitres que pour attirer 
l'attention, parce qu'on ne voulait pas s'occuper d'eux. Maintenant que Ton 
discute, on pourra peut-être s'entendre. 

Les partisans de la conciliation des méthodes sont nombreux. M. Boerner, 
dans la préface de ses ouvrages*, déclare indispensable pour la classe l'em- 
ploi de la méthode directe et des indications grammaticales. M. Lanos, 
après avoir préconisé l'application des exercices de la méthode Gouin, con- 
seille de faire conjuguer des phrases, et ne bannit pas la grammaire à condi- 
tion qu'on ne l'enseigne plus théoriquement. M. Kegreisz combine les deux 
enseignements dans sa nouvelle méthode d'allemand; M. Hônigsberg veut 
que l'élève, dès qu'il sait deux mots et une règle, s'exerce à prononcer une 
phrase. 

M. Mieille pose comme bases d'une méthode ces deux principes, qui sont 
de la méthode intuitive. 

P Faire de tous les sens des intermédiaires. 

2° Ne pas oublier le but pratique de l'enseignement. 

Mais il en ajoute un troisième: 

3° Profiter des notions déjà acquises par l'enfant. 

Et par là il se trouve amené à accepter les explications grammaticales dès 
le début des études. « Tout le monde, du reste, ajoute-t-il, fait de la gram- 
maire, comme M. Jourdain faisait de la prose, sans le savoir î » Et plus 
loin: « la grammaire n'est pas toute la langue, mais qu'est-ce qu'une langue 
sans grammaire ? » 

M. Malaure, qui croit à l'efficacité des méthodes intuitives, ne pense pas 
non plus qu'elles puissent suffire, sans grammaire, à donner une connais- 
sance complète d'une langue. « Sans elle, dit-il, les phrases apprises semble- 
ront à la mémoire les notes d'un air fugitif, que l'on reconnaît quand 
on l'entend, dont on peut fredonner quelques mesures, mais que l'on se 
sent incapable d'exécuter. » 

Et il cite l'exemple de Goethe, qui avait appris, tout jeune, à parler le 
français, mais qui le parla toujours avec une certaine hésitation, parce que 
son étude de la langue avait manqué de caractère scientifique. 

Est-il possible d'indiquer avec précision la part respective de chacun des 
éléments dans une méthode rationnelle ? 

C'est ce qu'essaient, dans une certaine mesure, MM. Fieux, Laudenbach, 

1. Par exemple clans son Lehrhach der franzôsichen Sprache^ Leipzig (Teubncr), 1897 
in-8», xvi-332 p. 
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Lelong, Thouaille, Walter. Ils insistent avec énergie sur ce fait que la gram- 
maire est la constatation des lois du langage tel que Tont fait ceux qui Font 
employé, mais qu'elle n'a pas présidé à sa formation. Et ils concluent que, 
dans Tétude d'une langue, la connaissance de la grammaire doit s'appuyer 
sur celle du langage pratique et ne pas prétendre à la précéder. 

Mais dans cette revue rapide d'opinions nous ne vous avons pas encore 
présenté de vue d'ensemble de cette nouvelle méthode. 

Deux auteurs de mémoires nous ont épargné la peine de faire ce travail. 
M. Thouaille et M. Laudenbach, qui d'ailleurs se rencontrent sur nombre 
de points avec plusieurs de leurs collègues déjà nommés, ont tracé l'esquisse 
d'une méthode nouvelle ou plutôt des principes qui doivent lui servir de 
bases. 

M. Thouaille présente un essai sur une méthode psychologique rationnelle 
d'enseignement des langues vivantes. 

11 étudie les lois qui président: 

1° h l'acquisition du langage chez l'enfant qui apprend la langue mater- 
nelle et chez l'adulte qui étudie une langue étrangère. 

2^ à Texpression des idées chez l'indigène et chez l'étranger. 

3** à l'association et à la coordination des idées. 

1'' au développement de la mémoire linguistique. 

1*' Lois présidant kV acquisition du langage. 

L'enfant, dit M. Thouaille, entend pendant longtemps avant de com- 
prendre, puis sa vision lui permet de distinguer les objets; enfin ses facultés 
mentales naissantes, son instinct d'imitation, le poussent à essayer de repro- 
duire le son qu'il a perçu. 

Pour l'adulte apprenant une langue étrangère dans le pays où on la parle, 
certaines circonstances sont, sinon identiques, du moins analogues : Inapti- 
tude relative des organes de l'audition et de la phonation, ignorance du voca- 
bulaire, façon dont les nouveaux éléments, surtout au début, sont assimilés. 

Mais d'autres sont différentes : les facultés mentales sont développées, la 
pratique d'une langue facilite la compréhension des phénomènes linguis- 
tiques, enfin la vision peut apporter le secours de Tétude des textes. 

Ici se placerait, si elle ne devait faire l'objet d'une étude spéciale, la ques- 
tion (le l'emploi de textes en transcription phonétique, permettant à la vision 
de devenir non seulement un auxiliaire de l'esprit, mais encore un guide de 
l'appareil phonateur. 

2*' Expression des idées chez V indigène et chez V étranger ayant appris 
une langue dans le pays où on la parle. 

Elle se fait d'après le même principe, celui de l'association directe entre 
l'objet à désigner ou le sentiment à exprimer et le mot qui le représente, 
sans traduction. 
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3** Lois présidant k V association et à la coordination des idées. 

C'est toujours, dit M. Tbouaille, celle d'un ordre logique plus ou moins 
rigoureux. 

4^ Lois présidant au développement de la mémoire linguistique. 

C'est en première ligne l'audition fréquente, dans la vie courante, des 
expressions diverses, puis les travaux de Técole, — la lecture, les explica- 
tions qui raccompagnent, définition de termes et études grammaticales, 
les exercices de composition — qui viennent préciser les notions acquises. 

Ces principes posés, M. Tbouaille examine les deux méthodes en présence. 

Il reproche à la méthode classique d'être peu logique, irrationnelle. 1/élève, 
en traduisant des phrases détachées, qu'il n'a jamais l'occasion d'emplpyer, 
n'a aucune chance de s'assimiler à fond un vocabulaire minimum pratique. 
Il semble apprendre, non seulement par la grammaire, mais encore pour la 
grammaire. 

Quant à la méthode maternelle, si elle a reconnu d'une part l'importance 
de renseignement oral, elle oublie la différence profonde qui existe entre 
l'enfant et l'adulte; d'autre part, elle néglige le langage subjectif, et les 
phrases objectives qu'elle enseigne restent souvent sans lien. Enfin elle ne 
développe pas la mémoire linguistique. En résumé, dit M. Tbouaille, elle ne 
donne qu'une connaissance vague des mots et de leur valeur, et elle est, 
surtout quand on l'applique à l'enseignement, anti-scientifique. 

Une méthode psychologique rationnelle, dit M. Tbouaille, doit poser 
comme principes : 

a) La parole est plus puissante que le texte écrit, par conséquent prédo- 
minance de l'enseignement oral. 

b) ^association directe est plus féconde que la traduction. Non pas, cepen- 
dant, d'une façon absolue : la traduction, employée seule, est nuisible, mais 
on peut en faire un auxiliaire utile : elle fortifie la prise de possession d'un 
mot en en élifcidant le sens, et paraît à M. Tbouaille indispensable à 
l'acquisition des termes abstraits. 

Partant de ces principes, M. Tbouaille préconise pour VÉtude du voca- 
bulaire le système que nous avons déjà vu exposé par M. Lanos, celui de 
M. Gouin, V Évocation mentale d'une scène et pour en faciliter V Assimilation, 
l'enseignement grammatical inductif, les exercices de conversation, au 
moyen des séries d'abord, puis à titre de récapitulation des exercices de 
lecture, et, plus tard, les exercices de composition dans la langue étrangère 
sur les sujets traités. 

Le Mémoire de M. Laudenbach nous est parvenu un peu tard, et nous ne 
pouvons l'analyser que d'une façon rapide. 

M. Laudenbach rapj5elle que, selon la théorie psycho-physiologique, Télé- 
ment essentiel du mot est l'image kinesthésique, le souvenir des mouve- 
ments musculaires exécutés pour l'articuler. La phonation est donc avant 
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tout un exercice gymnastique de Tappareil phonateur, et tout exercice de 
réiîexion, loin d'aider à la reproduction du mot, y apportera une entrave. 

C'est ici que nous insérerons une remarque très importante de MM. Lanos, 
Walter, etc. L'esprit ne conçoit pas les idées isolément, mais par groupes, 
que rapprochent des jugements. L'expression naturelle de nos impressions, 
sensations et sentiments ne se fait pas au moyen de mots isolés, mais au 
moyen de propositions, qui forment un véritable ensemble plus ou moins 
indécomposable. L'observation de M. Laudenbach s'applique aussi à l'émis- 
sion du groupe de mots, et serait par conséquent une raison de plus de 
faire appel à l'enseignement intuitif. 

Mais pour M. Laudenbach cet enseignement seul, même dirigé avec soin, 
pourrait rester stérile, ou donner des fruits peu durables. Les résultats par- 
tiels obtenus dans la connaissance du langage resteraient épars, et cette con- 
naissance ne serait que chaotique et précaire. Il faut relier ces éléments au 
moyen d'idées générales, qui classeront les phénomèmes linguistiques 
acquis instinctivement et permettront de recueillir plus aisément les phé- 
nomènes ultérieurs. 

« La règle est le guide et le régulateur de Tinstinct, rien de plus. Instinc- 
tive elle-même, dit l'auteur, elle a la ressource, en présence d'un mot rare, 
d'un cas douteux de franchir le seuil de la conscience, et elle fournit alors 
le moyen de résoudre avec précision la difficulté qui se présente. » 

Remarquons que c'est aussi ce que dit M. Walter, qui fait succéder à 
l'acquisition inconsciente des phénomènes linguistiques par l'emploi de la 
langue et l'enrichissement croissant du vocabulaire, l'indication des phéno- 
mènes grammaticaux et la connaissance raisonnée de ceux-ci au moyen du 
rapprochement d'un grand nombre d'exemples familiers. 

« Ainsi, dit encore M. Laudenbach, la règle est le guide et le régulateur 
de rinstinct : quand doit-elle intervenir ? » Ktil répond : non seulement après 
l'exemple, mais encore après que des nombreux exercices auront habitué 
relève à reproduire instinctivement les phénomènes qu'elle régit. 

Quand cette habitude sera prise, on lui fera trouver la loi qu'il reconnaî- 
tra de lui-même, et qu'il ne restera plus, pour ainsi dire, qu'à cueillir en la 
formulant. 

V. Possibilité d'atteindre à ane certaine caltare littéraire. 

La méthode grammaticale comptait au rang de ses avantages le profit que 
pouvait retirer Télève de ses études linguistiques au point de vue de sa cul- 
ture générale. D'une part, la comparaison constante des deux langues, non 
seulement profitait à la connaissance de la langue maternelle mais contri- 
buait à former le jugement, l'étude de la grammaire étant un excellent exer- 
cice de logique. D'autre part enfin, l'étude des chefs-d'œuvre littéraires 
élargissait le goût, tandis que la communion avec les grands penseurs des 
nations étrangères pouvait produire les résultats élevés qui avaient valu aux 
études des langues anciennes et de leurs littératures le beau nom d'Aoma- 
nilés. 
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L'abandon de la méthode purement grammaticale entraîne-t-eile fatale- 
ment la perte de ces avantages ? 

A côté des empiriques utilitaires qui ne demandent à renseignement des 
langues vivantes que des résultats pratiques se trouvent des partisans de la 
méthode intuitive, qui prétendent conserver à leur étude toute sa valeur 
éducative. 

M. Lelong est convaincu que l'élève qui possédera réellement la pratique 
d'une langue sera vite en état d'en goûter les productions littéraires. 

« La culture littéraire ! dit M. Mieille, mais elle se fera, que vous le vou- 
liez ou non. La langue est une au fond; celui qui la parle, et qui est familiarisé 
avec son génie propre ne sera pas arrêté parce que quelques mots seront 
étrangers à son vocabulaire habituel. » 

C'est encore l'opinion de MM. Laudenbach, Thouaille, Walter, qui croient 
l'acquisition d'une certaine culture littéraire, de même que l'étude de la gram- 
maire, d'autant plus possible et plus féconde qu'on l'entreprendra à son heure. 

5*^ Modifications de la méthode. 

C'est là. Messieurs, une question qui n'a, pour ainsi dire, pas été traitée 
par vos correspondants. Tous, ou presque tous ont traité de l'enseignement 
dans les classes de nos établissements d'éducation. Deux points importants 
cependant ont été l'objet d'un travail de M. Walter. 

Convient-il de commencer simultanément l'étude de deux langues ? 

Peut-on retarder assez longtemps le moment où l'on fait commencer l'étude 
d'une langue, et cependant regagner le temps perdu en apparence en 
augmentant le nombre des heures d'enseignement hebdomadaire? 

Sur le premier point M. Walter répond négativement. Il craint que la 
double tâche ne fatigue l'élève et ne lui enlève son goût pour l'étude; il est 
en effet difficile de s'assimiler à la fois le génie de deux langues. 

Sur la seconde question, M. Walter d'après son expérience pei'sonnelle 
répond par l'affirmative. Il ajoute qu'il applique à cet enseignement inten- 
sif la même méthode, mais que l'âge et l'expérience linguistique des élèves 
permettent de franchir plus vite certaines étapes, comme celle de la 
recherche intuitive des loi grammaticales. 

Quant aux questions diverses elles seront l'objet de rapports spéciaux. 

En arrivant au terme de ce travail, Mesdames et Messieurs, il ne nous 
appartient pas de conclure, ce serait sortir de notre rôle. Nous vous avons 
présenté des éléments variés, parfois contradictoires; c'est à vous de choisir 
entre eux et d'en élever l'édifice définitif. 
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Rapporteur de la 2^^ section. 



Mesdames, Messieurs, 

Le Congrès qui s^ouvre aujourd'hui marquera une étape dans renseignement 
des langues vivantes. Né d'hier, voilà cet enseignement classé d'emblée au 
rang des branches fondamentales du système d'éducation qu'impose la civi- 
lisation moderne. La France a cru devoir profiter de ce grand choc d'idées 
que cause notre admirable Exposition universelle pour inviter tous les peuples 
civilisés à venir discuter avec elle non plus tant pourquoi il faut apprendre 
les langues étrangères, mais surtout comment il faut les enseigner. 

En créant une section spéciale pour l'enseignement technique et commer- 
cial des langues vivantes, la commission d'organisation a répondu au vœu 
unanime de tous les professeurs qui se rattachent directement à cette branche 
de l'enseignement. On pourra reprocher à la seconde section de notre con- 
grès de n'être en réalité qu'une subdivision de la première ; mais si l'on a 
tenu à lui donner son autonomie, c'est pour bien mettre en relief la nouvelle 
orientation des peuples qui tous se tournent vers le commerce et l'industrie 
comme devenant de plus en plus la source de vie par excellence des sociétés 
modernes. C'est bien d'ailleurs l'opinion de ceux qui ont institué ce congrès 
puisque parmi les cinquante membres de la commission d'organisation se 
trouvent : une inspectrice des cours commerciaux, M'^® Malmanche; un 
inspecteur de l'enseignement commercial, M. Hussenot; deux directeurs 
d'écoles commerciales, MM. Jourdan, directeur de l'École des Hautes études 
commerciales et Paris, directeur de l'École commerciale de Paris; deux 
professeurs de l'École des Hautes études commerciales, MM. Peseux et 
Femand Herbert, et quatre membres ou anciens membres de la Chambre de 
commerce de Paris, MM. Couvreur, Fumouze, Hugot et Lourdelet. 

Citons enfin MM. Aymonnier, Blondel, Lagrave, Lemaire et Prince que 
l'enseignement technique et commercial concerne directement. Soit en tout 
quinze membres sur cinquante qui se groupent dans la seconde section. 

Il est malaisé de déterminer le moment précis où commence l'enseigne- 
ment commercial et par suite les attributions de notre section. Notre pro- 
gramme est vaste. Certains de nos élèves ont passé par le lycée où ils ont 
reçu une culture générale dont nous laisserons à la première section le soin 
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de déterminer le programme et les méthodes pour la partie langues vivantes. 
11 ne s'agit plus pour cette première catégorie d'élèves qu'à se familiariser 
avec le vocabulaire spécial au commerce et ensuite à se spécialiser ; dès lors 
renseignement commercial proprement dit fait place à renseignement tech- 
nique. 

Mais d'autres élèves, en grand nombre, nous arrivent directement qui 
n'ont pas eu cette préparation initiale. En outre, les élèves de la première 
calé^^orie n'ont en général étudié qu'une seule langue étrangère et nous 
demandent de leur en enseigner une seconde et souvent une troisième dont ils 
ignorent le premier mot. 

Nous aurons donc a établir les bases sur lesquelles doit reposer depuis le 
début renseignement que Ton doit donner à de futurs commerçants et indus- 
triels. 

Les avis pourront être partagés en ce qui concerne les questions de détail, 
mais je tiens à dire dès maintenant que tous les mémoires, toutes les notes, 
communiqués à la deuxième section concordent sur un point : La méthode 
employée dans renseignement commercial doit être pratique et rapide. 11 
faut, disent tous nos correspondants, rompre en visière avec renseignement 
théorique et reléguer à Tarrière-plan le fantôme grammatical ; il faut par 
des moyens pratiques se lancer à la poursuite d'un but pratique. La durée de 
notre enseignement est forcément très limitée et ne permet pas d'envisager 
un idéal trop absolu. 11 faut restreindre, il faut choisir: c'est sur ce choix 
judicieux et délicat que vous allez être appelés à vous prononcer. Vous le 
ferez en connaissance de cause, car les travaux qui nous ont été adressés 
soiil tous le fruit d'une patiente observation et d'une longue expérience. 

Les mémoires qui nous sont parvenus ont un mérite, assez rare en pareil 
cas, la brièveté, et se composent plutôt de conclusions que de développe- 
ments. Grâce à ces deux principes qui semblent les avoir tous guidés, leur 
lecture presque intégrale, en séance, va être possible, tout en se conformant 
à la limite de temps prévue par le règlement. Il me sera donc permis de ne 
pas donner pour le moment de compte rendu spécial de chacun de ces 
mémoires, le rapporteur devant s'abstenir de tout commentaire et faire 
abstraction de ses opinions personnelles pour s'identifier avec l'auteur. Ma 
lâche s'en trouve donc d'autant plus simplifiée, mais aussi la fidélité de Tin- 
lerprète ne saurait être soupçonnée. 

L'oidre du jour que nous avons établi pour les travaux de la seconde sec- 
tion est le classement méthodique de toutes les questions traitées ou soule- 
vées par les mémoires qui sont de notre ressort, ajoutées à celles que nous 
ont proposé directement les membres du Congrès ou que nous avons cru 
devoir provoquer. Nous avons écrit à un certain nombre de boursiers fran- 
çais à Pélranger et les notes que MM. Loury, Magnin, Petelot, Gilormini, 
Arrively, Fauchère, Kuhn et M"^" Bosc, Clément et Naudin nous ont com- 
muuicjuées, ont été d'un grand secours pour la fixation de l'ordre du jour, 
tout en fournissant des renseignements précieux sur l'état de l'enseignement 
commercial des langues a l'étranger, renseignements qui trouveront leur 
place au fur et à mesure delà discussion. 
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Notre programme comprend trois grands points : 

1** Enseignement commercial et technique, traité dans les mémoires de 
MM. Proust : l'Enseignement des Langues vivantes à TEcoIe des Hautes 
Etudes Commerciales; Glauser: l'Enseignement de la correspondance com- 
merciale dans une langue étrangère ; Kegreisz : Observations sur renseigne- 
ment commercial et technique. 

2^ Cours d'adultes, traité dans les mémoires de MM. Varnottk: les langues 
vivantes dans les cours d'adultes ; Dubuisson : de renseignement du français 
à la Fortbildungsschule. 

3® Bourses de séjour à l'étranger, traité dans le mémoire de Al. Contamine 
de la Tour : Les bourses de séjour à l'étranger créées en France. 

Cette dernière question que nous avons cru devoir nous rattacher avait 
été tout d'abord réservée à la troisième section du Congrès; il nous a semblé 
qu'elle nous concernait davantage, les bourses étant la suite logique de 
notre enseignement et n'apportant qu'une faible part à la question de la 
propagation des langues vivantes^. 

Et maintenant je termine cette courte introduction, heureux d'avoir pu 
contribuer même par une faible part à la grande œuvre que vous allez 
accomplir. Ce ne sont pas de vaines paroles que vous allez échanger, c'est 
presque tout un plan d'éducation que vous allez arrêter. A d'autres le soin 
d'équiper et d'instruire des soldats, à vous celui d'équiper et trinstruire les 
guerriers civils qui se disputeront non pas les places fortes, mais les 
marchés du monde entier. 

Fernand Herbert. 



L'ordre du jour porte en outre : Séances de conversation, conférences, soirées litté- 
raires et musicales, représentations théâtrales, sociétés chorales etc. Salles de lecture, 
bibliothèques, cercles polyglottes. Aucun mémoire ne nous est parvenu sur ces diverses 
questions, mais M. Barol, le délégué de la Société pour la propagation des langues étran- 
gères en France, voudra bien nous dire quelques mots à ce sujet qui serviront de point de 
départ à la discussion. 
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Rapporteur de la, troisième section. 



Messieurs 

La troisième section doit, d'après le règ^lement général du Congrès, s'occu- 
per tout spécialement t des moyeus de faciliter les relations internationales >♦, 
et c'est là un cadre tout à la fois vaste et de la plus haute importance qui 
lui est réservé. Si, en effet, l'établissement d'un « commerce » actif entre les 
peuples est, au fond, le but même de l'enseignement des langues vivantes, 
et si, par conséquent les deux autres sections se proposent parla même un but 
identique au nôtre, — celle-ci, par la recherche des méthodes les plus rapides 
et les plus efficaces pour nous mettre à même de pénétrer la pensée des 
autres peuples grâce à la connaissance de leur idiome, celle-là par l'étude 
des différenciations que la spécialisation commerciale apporte à la compréhen- 
sion normale des langues — vous aurez, pour votre compte, à examiner par 
quels moyens auxiliaires cette pénétration réciproque des peuples peut être 
rendue plus profonde encore et plus prompte. Or, ces moyens sont singuliè- 
rement divers et puissants, et quelques-uns même hardis, encore que nullement 
chimériques. Tandis que d'une part, en effet, il doit y avoir lieu pour vous 
de porter votre attention sur tel ou tel adjuvant de l'acquisition des langages 
étrangers — problèmes annexes et n'ayant pas, à la vérité, un intérêt pédago- 
gique direct, mais se rattachant par certains cotés au but poursuivi — tels : 
les bourses de voyage, la correspondance internationale, les échanges inter- 
scolaires, etc., vous devrez, d'autre part, apporter une égale application à l'exa- 
men de cette conception pour le moins fort originale d'une langue internatio- 
nale, quels que soient les systèmes proposés, de quelques noms qu'on les 
désigne. C'est donc un champ considérable qui s'offre ainsi à vos discussions et 
il ne paraît point excessif de présumer que l'examen, fait avec une bonne 
foi commune, des diverses questions qui se poseront à vous, ou des projets 
variés que l'on vous apportera, sera d'un réel profit pour la cause émi- 
nemment humanitaire au triomphe de laquelle nous travaillons tous. 

Dans ses grandes lignes, le programme qui nous est tracé comprend six 

groupes de questions à étudier. Mais ces groupes sont d'importance inégale 

et ne devront pas nous arrêter semblablement. En outre^ si, pour certains 

d'entre eux, des communications écrites ont été rédigées, il en est d'autres 

Congrès des langues vivantes, î 
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qui ne semblent pas avoir rencontré une sollicitude aussi grande parmi les 
congressistes, et pour lesquels ceux-ci se sont contentés d'indiquer l'utilité 
qu'il y aurait à ce que telle ou telle question fût examinée, mais sans qu'aucun 
exposé de motifs vînt appuyer ces propositions. Le rôle du rapporteur est 
donc ici tout indiqué : d'une part il devra énumérer les diverses questions 
qui, dans chaque division principale, ont paru à quelques-uns d'entre vous 
dignes d'être soumises aux discussions de la section ; d'autre part il lui 
faudra donner un rapide aperçu des mémoires écrits qu'il rencontrera 
chemin faisant, et dont la lecture complète pourra vous être faite, au cours 
des séances, par les auteui*s mêmes, si vous les y autorisez. 

Le premier groupe de questions qui se pose à nous est celui qui a trait aux 
bourses de voyage ou de séjour à Tétranger. Nous n'aurons pas à nous inquié- 
ter des avantages pédagogiques de ces bourses non plus que des conditions 
matérielles dans lesquelles elles doivent être accordées ou des détails relatifs à 
leur durée, à leur valeur, etc. Ce sont là des discussions qui rentrent mieux dans 
le cadre des travaux d'une autre section par laquelle ces aspects de la ques- 
tion seront étudiés. Mais ce qui appartient à la troisième section, c'est d*exa- 
miner quelle est, au point de vue spécial des relations internationales, l'uti- 
lité de l'institution des bourses, et, cette utilité reconnue, de rechercher par 
quels moyens cette institution pourrait être amenée à produire de plus 
grands résultats encore que ceux connus jusqu'à ce jour. Ces moyens sont 
incontestablement de nature fort diverse, — soit que l'on préjuge une action 
plus énergique de l'Ktat, à peu près seul dispensateur jusqu'ici, du moins en 
France, de bourses de voyage à l'étranger et de qui, peut-être, on pourrait 
demander, en outre de subsides plus abondants, une attention encore plus 
éveillée pour les intérêts moraux des boursiers au dehors, arrangements 
internationaux, représentants nationaux à l'extérieur, etc., — soitencore que 
Ton estime devoir demander à l'initiative privée de collaborer avec l'Etat 
dans cette œuvre à laquelle elle saura donner plus de diversité sinon plus 
d'ampleur, plus d'esprit pratique peut-être sinon plus d'unité. Les efforts 
qui ont été tentés en ce sens, en France, par quelques sociétés d'intérêt 
général : Comité Dupleix, le Touring Club, la Société pour la propagation 
des langues étrangères en France, ou par des individualités encore trop rares, 
sont bons à rapporter ici, et il est à souhaiter que des communications 
concernant des tentatives semblables faites à l'étranger nous soient faites 
et puissent ainsi donner lieu à des échanges de vues et à des comparaisons 
des plus instructives. Mais ce n"est pas tout : ces boursiers qui ont fait au 
dehors provision de connaissances variées et utiles, et qui se -sont créé des 
relations personnelles dans le pays même où ils ont soit voyagé, soit séjourné, 
ont pour ainsi dire le devoir de ne point conserver pour eux-mêmes le 
bénéfice de ce voyage ou de ce séjour qu'ils doivent à la libéralité d'autrui. 
Ainsi l'ont compris, par exemple, les jeunes gens qui, depuis plusieurs 
années, ont eu l'avantage d'être titulaires de bourses de ce genre accordées 
par le Ministère français de l'instruction publique. Sachant la force du prin- 
cipe d'association et les résultats incalculables qu'il produit, ils ont fondé 
une association, qui, concentrant les fruits de toutes les expériences person- 
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nelles, est devenue un précieux foyer de renseignements en même temps 
qu'une protectrice déjà influente pour les jeunes gens qui, chaque année, se 
voient à leur tour attribuer quelqu'une des bourses du Ministère de l'ins- 
truction publique. Or c'est là un très utile exemple qui vaudrait d'être 
généralisé, et la section tiendra sans doute à l'encourager en examinant de 
quelle façon une telle association pourrait produire les plus utiles effets et 
surtout comment un échange constant de rapports confraternels pourrait 
être établi entre les associations semblables d'une nation à une autre. 

Le deuxième groupe de questions à l'ordre du jour se rattache assez 
étroitement à celui dont nous venons de parler. Par les échanges intersco- 
laires, un double but, en effet, est recherché, et peut être atteint : d'une 
part, rendre plus rapide l'acquisition d'un idiome exotique, de l'autre, fournir 
à la jeunesse des divers pays l'occasion de mieux connaître et de mieux juger 
les hommes et les choses de l'étranger et par là, selon l'expression d'un 
d'entre nous, « contribuer à dissiper les sots préjugés, l'instinctive et irré- 
sonnée défiance, germe fatal, quand on le laisse se développer à Taise, des 
haines et des discordes internationales ». Mais ici, s'il est des avantages 
incontestables, il est aussi des inconvénients, des difficultés assez sérieuses 
à résoudre pour atteindre au but. Alors que la bourse de voyage ou de séjour 
va à des jeunes gens arrivés au terme de leurs études et est, le plus souvent, 
le couronnement même de ces études, il s'agit, pour les échanges scolaires, 
d'enfants en plein cours d'études, et ainsi rencontrons-nous deux obstacles à 
écarter : l'un résultant de la jeunesse même des élèves qui ne peuvent être 
abandonnés à eux-mêmes; l'autre provenant de l'interruption qui peut être 
produite dans le cours des études ordinaires de l'enfant par son éloignement 
momentané du lycée ou du collège national. Ces objections n'ont pas été sans 
être aperçues par les promoteurs ou les partisans de ces échanges. Pour la 
solution de la première, M. Mieille, professeur au lycée de Tarbes, et qui a 
envoyé un mémoire très étudié sur la question, propose la création de 
Bureaux nationaux d'échanges qui serviraient d'intermédiaires entre les 
établissements et les familles des divers pays, et qui veilleraient d'une façon 
constante et minutieuse sur les enfants qui auraient été placés par leur soin 
dans tel ou tel établissement, dans telle ou telle famille. Quant à la seconde, un 
autre professeur, M. Wolff, du collège d'Auxerre, estime qu'elle serait facile- 
ment écartée si, à la suite d'une entente internationale, il était fondé dans les 
établissements universitaires des divers pays certaines classes « uniquement 
destinées aux élèves étrangers et où l'on enseignerait dans la langue du pays 
toutes les matières intéressant ces derniers », c'est-à-dire, si, en fait, à côté 
de leurs programmes propres, les maisons d'enseignement appliquaient, pour 
l'usage exclusif de leurs élèves temporaires, les programmes nationaux de 
ceux-ci. Pour répondre de suite à une observation qui s'impose, celle de la 
multiplicité de ces programmes pour un nombre d'élèves qui en somme 
pourrait être assez faible, l'auteur du mémoire a soin d'indiquer qu'il y 
aurait évidemment nécessité d'un accord préalable pour établir des bases 
communes entre les cours d'études des classes normales et les programmes 
de ces classes nouvelles. 11 ne nous appartient pas d'empiéter sur les discus- 
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soins de la section en émettant une opinion personnelle : mieux que cette 
sèche indication! la lecture des mémoires de MM. Mieille et Wolff permettra 
à la section de se prononcer sur les solutions proposées par eux. 

A côté de ce très important problème de l'échange interscolaire, la troi- 
sième section voudra bien, encore que nul mémoire n'ait été déposé sur cette 
question, accorder un peu de son attention aux voyages scolaires. D'intérêt 
pédagogique certainement moindre que la précédente, l'institution des 
excursions scolaires en pays étrangers, pendant les mois de vacance, et sous 
la conduite de professeurs expérimentés, offre néanmoins de sérieux avantages 
qu'il n'est même pas besoin d'énumérer devant vous. L'inconvénient le plus 
grave qu'elle puisse présenter est d'être à la seule portée des bourses riches. 
Il n'est pas douteux cependant que, par une organisation et une entente 
internationales on ne pût arriver à enlever une grande part de sa force à 
cette objection. 

Le livre étant le grand propagateur de l'idée, on ne saurait trop s'appliquer 
à faire en sorte qu'il vienne facilement sous les yeux de tous. De là l'institution 
des bibliothèques fixes ou circulantes. Mais lorsqu'il s'agit de livres étran- 
gers, on n'est pas sans rencontrer certaines difficultés pour remplir ce but 
de vulgarisation. Les ouvrages étrangers sont toujours d'un prix de revient 
assez élevé, et parfois ils sont difficiles à trouver, pour peu que le tirage en 
ait été peu considérable ou soit déjà ancien. L'extension internationale de 
l'usage des bibliothèques circulantes par des envois réciproques de livres 
d'un pays à l'autre parait le moyen tout indiqué pour obvier à ces inconvé- 
nients. 

Plusieurs Universités étrangères l'appliquent d'ailleurs avec succès, et il 
semble bien que les difficultés qu'il y a lieu de craindre soient des difficultés 
d'ordre purement matériel, solubles par conséquent. Quant aux avantages 
ils sautent aux yeux, et l'homme d'étude comme le simple « amateur » trou- 
veraient mille raisons d'acclamer une création grâce à laquelle ils pourraient 
rapidement et sans grands frais se procurer le document, l'ouvrage désiré. 
Une telle institution serait utilement complétée par Torganisation de services 
d'échanges de revues ou de journaux entre différents pays. 

Avec la correspondance internationale nous toucherons à une des innova- 
tions pédagogiques les plus intéressantes de ces dernières années, dans 
l'enseignement des langues vivantes. Faire de l'enfant le maître qui ensei- 
gnera un autre enfant lequel à son tour sera son maître, et par là 
exciter la curiosité, l'ardeur de l'un et de l'autre, tel a été le prin- 
cipe fécond qui, appliqué sur une large échelle grâce à l'active propagande 
de M. Mieille, a sans doute singulièrement accru parmi notre jeunesse sco- 
laire l'attrait de Tétude des langues étrangères. M. Mieille ayant envoyé un 
double rapport sur cette question qu'il connaît mieux que personne, nous 
lui laissons le soin de plaider la cause de l'innovation qu'il préconise avec 
tant d'ardeur depuis quatre ans. Nous nous contenterons de faire observer 
que, à côté d'avantages considérables et évidents, la correspondance inter- 
nationale présente peut-être le flanc à quelques objections qu'il est du* 
devoir de la section de rechercher et auxquelles il n'est pas douteux qu'elle 
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ne trouve une réfutation ou une solution sans répliques. II y aura lieu 
encore d'examiner quelle réglementation doit être conseillée pour obtenir 
les meilleurs résultats de ces échanges de lettres entre enfants dont l'inexpé- 
rience doit être guidée, dont les agissements, par le fait même qu'ils ont 
une portée internationale, — si faible soit-elle, — ont besoin d'être rigou- 
reusement contrôlés et surveillés. Quel doit être le rôle du professeur, est 
une question que nous devons nous poser et résoudre. 

Les bienfaits que Ton attend, que Ton obtient, devrais-je dire, de la cor- 
respondance scolaire internationale, il n'y a aucune raison de ne pas chercher 
à en faire profiter les étudiants de langues vivantes d'un âge plus mûr. Tout 
au contraire peut-on espérer que, en outre des bénéfices qui leur seraient com- 
muns, la correspondance entre adultes présenterait, à un bien plus haut degré 
que celle entre écoliers, l'avantage immense de concourir à dissiper les préju- 
gés internationaux, comme nous avons eu déjà l'occasion de le dire à propos 
d'une autre innovation proposée à vos discussions. Des hommes faits sau- 
ront mieux s'apprécier que ne le pourraient faire des enfants, et les relations 
amicales qu'ils établiront, par delà les frontières, avec leurs correspondants 
encore inconnus, seront sans doute moins sujettes à s'effacer sous l'usure du 
temps. De louables efi'orts ont été tentés pour favoriser l'établissement de 
ces échanges épistolaires entre adultes de divers pays, et M. Mieille, mieux 
que nous, vous les indiquera. Y a-t-il lieu de modifier pour la correspon- 
dance entre adultes, le procédé adopté généralement, pour la correspon- 
dance entre écoliers? Dans quel sens devraient être faites ces modifications? 
Par quels moyens pourrait-on développer cette correspondance? Voilà des 
questions sur lesquelles l'avis de la troisième section sera précieux à recueil- 
lir. 
, Nous en venons maintenant à l'une des divisions les plus importantes de 
nos travaux, à celle, pour laquelle, en tout cas, le plus de communications 
ont été envoyées. 11 s'agit de la langue internationale. Si nous en croyons 
les auteurs des mémoires reçus, chacun d'eux nous apporte la meilleure 
solution, et nous ne demandons pas mieux que de les en croire. Mais 
comme ces solutions sont fort différentes l'une de l'autre, nous ne sommes 
pas sans quelque hésitation sur le choix à faire : jugez-en. Nous pouvons 
simplement ressusciter le latin — ou le transformer pour l'adapter aux néces- 
sités modernes et le rendre aisément praticable au plus grand nombre; — 
répugnons-nous à ce « replâtrage», qu'on nous pardonne l'expression, d'une 
langue déclarée morte depuis longtemps, voici venir les partisans de langues 
artificielles : celui-ci vante le « Volapuk » tel autre « l'Espéranto », un 
troisième la « Langue Bleue ». Et si nous ne sommes pas encore satisfaits, 
nous pourrons nous rejeter sur la combinaison qui nous est offerte par 
ailleurs et qui est, « d'associer ensemble deux langues vivantes les plus 
répandues, et qui se compléteraient l'une par l'autre, en se prêtant un 
mutuel appui. » 

Mais tous ces mémoires préjugent, en vérité, la question de la nécessité 
d'une langue internationale. Or cette nécessité n'est pas sans rencontrer de 
détracteurs. 
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Il semble donc que nous devions, avant toute chose, mettre en présence 
ces opinions diamétralement opposées, et discuter en première ligne siTadop- 
tion d'une langue internationale s'impose. 

Mais il ne sufBt pas que Tutilité d'une chose soit évidente pour que les 
hommes s'empressent de réaliser cette chose ; et ici plus que partout ailleurs 
les difficultés à vaincre sont énormes, de quelque côté que l'on se tourne. 
L'idéal serait, en vérité, l'adoption pour l'usage international d'une langue 
nationale quelconque. Mais, de suite, nous devons écarter cette solution si 
souriante. Gomme le dit fort bien l'auteur de l'un des mémoires, « aujour- 
d'hui que les différents peuples ont une conscience si nette et si sensible de 
leur personnalité, ils ne consentiraient pas à prendre — signe accepté de sa 
suprématie — la langue de l'un d'entre eux comme langue commune. » Par 
là est écartée du même coup, cette autre solution préconisée : l'adaptation 
d'une langue nationale. Ce n'est pas en effet dans la difficulté linguistique 
que réside l'obstacle, mais dans un sentiment de jaloux patriotisme que nous 
n'avons qu'à constater. Il reste donc le choix entre la création, de toutes 
piçces, d'une langue artificielle ou la remise en vigueur d'une langue morte, 
qui ne parait pas devoir être autre que le latin, au besoin adapté aux néces- 
sités modernes par l'adjonction de termes nouveaux. L'une et l'autre solu- 
tion ont leurs partisans. Rappelant que jusqu'à la fin du xvii* siècle le latin 
fut le langage commun de tous les lettrés et de tous les savants — de Bacon 
et Galilée jusqu'à Descartes et Leibnitz — le professeur Valdarnini, de 
Bologne, estime qu'il y aurait lieu de revenir à cette tradition, qui, d'après 
lui présenterait, outre l'avantage de couper court aux rivalités des nations, 
un double intérêt pédagogique considérable : d'une part, l'étude du 
latin, encore presque universellement enseigné dans les écoles secondaires, 
recevrait un encouragement précieux, au lieu d'être contrainte à céder le 
pas aux humanités modernes, et elle conserverait toute sa qualité éducative; 
d'autre part, l'enfant n'ayant plus à apprendre de langue vivante quelle 
qu'elle soit, pourrait sans crainte de surmenage se consacrer davantage à ses 
études générales. En outre, pourrions-nous ajouter avec M. Leau, docteur 
es sciences, les deux tendances contraires qui sollicitent actuellement la 
jeunesse, l'attrait de l'antiquité d'une part, la curiosité des études scienti- 
fiques d'autre part, se trouveraient conciliées. Je passe les arguments fondés 
sur l'antiquité même de la langue et ce que nous pourrions appeler les argu- 
ments sentimentaux. 

G'est encore le latin, mais un latin singulièrement déformé que nous pro- 
pose comme langue internationale, M. Lott, de Vienne, sous le nom de 
mundolingue. Suppression ou modification des désinences de la plupart des 
mots, simplification à l'extrême de la grammaire, et vous obtenez une 
langue que vous devrez apprendre aisément, parce que les règles en seront 
d'une simplicité enfantine et que les mots, même sous leur déformation, 
sont de ceux qui se retrouvent au fond de toutes les langues. 

Avec les mémoires de MM. de Beaufront et Bollak, nous abordons la 
question des langues artificielles : TEsperanto, pour le premier, la Langue 
Bleue, pour le second. Du Volapuk, il n'est plus guère question, autrement 
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que parle vœu d'un membre du Congrès qui paraît surtout avoir l'intention 
de marquer son désir que le Congrès adopte des conclusions favorables au 
principe de la langue internationale. Des systèmes de MM. de Beaufront et 
BoUak nous ne dirons rien, préférant laisser la parole aux auteurs mêmes, les- 
quels vous les exposeront mieux que nous ne le saurions faire. 

De même encore, la combinaison qui consisterait dans l'adoption d'une 
langue jumelle, pour ainsi dire, et à laquelle on ne saurait enlever le mérite 
de l'originalité, ne pourrait être mieux expliquée dans son économie et 
mieux défendue qne par celui qui Ta imaginée, M. Chappellier, 

11 sera encore dans ce dernier groupe d'idées, une question que nous 
aurons à examiner, c'est celle-ci : la langue commune doit-elle être simple- 
ment une langue écrite, ou toutà la fois une langue écrite et parlée. Poser la 
question est presque la résoudre. Encore faut-il qu'elle ait été posée. 

Nos travaux doivent se terminer par la recherche des « moyens de propa- 
gande » . Il est évident que nous devons entendre par là la propagande en 
faveur de l'étude des langues étrangères aussi bien que la propagande de 
nature à faciliter les relations internationales. 

Un certain nombre de propositions répondant à l'un et à l'autre but ont 
été annoncées ou rédigées, et j'en vais donner un aperçu sommaire, le déve- 
loppement nécessité par chacune d'elles devant être fait verbalement par 
leurs auteurs. 

C'est ainsi que M. Bachrach, professeur à l'École des Hautes Études 
Commerciales et membre de la Société pour la propagation des langues 
étrangères en France, se propose d'exposer devant vous l'utilité de la créa- 
tion, dans tous les grands centres français et étrangers, de Sociétés semblables 
à celle dont sil fait partie, de préconiser l'intérêt de l'établissement de 
relations permanentes entre ces diverses Sociétés, et de donner un aperçu des 
voies extrêmement variées par lesquelles ces relations peuvent être insti- 
tuées : correspondance privée entre membres de ces diverses Sociétés, 
échange de professeurs entre ces mêmes Sociétés; (ce qui selon M. Bachrach, 
allégerait considérablement le fardeau financier des bourses de voyage) ; 
placement mutuel des sociétaires en pays étranger, etc. 

Voici maintenant un moyen de propagande ingénieux, que nous suggère 
un professeur d'école normale, M. Caron, d'après son expérience personnelle 
et dont l'application ne manquerait sans doute pas d'effets vraiment utiles. 
C'est « la propagande des langues étrangères dans les casernes et par les 
casernes ». L'auteur de la proposition, étant au régiment, obtint de son 
colonel l'autorisation de faire aux oflîciers du régiment un cours d'allemand 
ayant plus particulièrement trait aux choses militaires. Il vit son enseigne- 
ment très favorablement accueilli de son auditoire. Il renouvela son expé- 
rience avec des sous-officiers et réussit également. Aussi estime-t-il, non sans 
raison, que sa tentative pourrait être généralisée, et produire d'excellents 
résultats pour la propagation de l'étude des langues étrangères. 

M. Kemeny, notre président, entre autres nombreuses questions qu'il 
soumet aux discussions du Congrès, en présente trois qui nous appartiennent 
plus particulièrement : Tune concerne la création de cercles littéraires sco- 
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laires destinés à développer la connaissance des langues étrangères chez les 
enfants ; une autre tend à rétablissement d'une union internationale entre 
professeurs de langues vivantes , la troisième est intitulée « projet et plan 
d'une académie universelle internationale ». Je crois que, avec moi, vous 
voudrez entendre de la bouche même de M. Kemeny Texposé des motifs et 
des considérations qui l'ont amené à faire ces propositions, que je me con- 
tente, par conséquent, d'avoir énumérées, et dont Tobjet et Tutilité ressortent 
d'ailleurs de leur seule énumération. 

La dernière question inscrite à notre programme est celle qui est relative 
à la périodicité du Congrès que nous avons organisé cette année pour la 
première fois. Ceci est, à proprement parler une question qui concerne le 
Congrès en son ensemble. Il faut toutefois que la proposition ait été étu- 
diée préalablement, et c'est bien à notre section qu'il appartient de faire 
cette étude dont les conclusions seront ensuite soumises à l'agrément du 
Congrès. 

Tel est, Messieurs, esquissé à grands traits, le cadre des travaux qui sont 
plus particulièrement de notre ressort. La plupart d'entre eux sont d'un 
intérêt considérable, et les discussions auxquelles ces diverses questions vont 
donner lieu entre vous ne sauraient manquer de les éclairer d'un jour nou- 
veau et peut-être de hâter la réalisation de tel ou tel projet auquel votre 
approbation donnera l'impulsion et la vigueur nécessaires pour vaincre 
l'hostilité ou l'indifférence auxquelles toute réforme, toute idée nouvelle est 
toujours assurée de se heurter. 
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DES MÉTHODES D'ENSEIGNEMENT 

Par m. Paul MIEILLE 
Professeur d'anglais au Lycée de Tarbes. 



1** Principes pédagogiques d après lesquels les langues 
doivent être enseignées. 

Nous donnerions volontiers comme devise à notre enseignement la 
maxime de Condillac : « Nihil in intellectu, quod prius non fuerit in sensu » 
ou encore ajouterions-nous : « Par les sens ! » 

N'est-ce pas en définitive à travers les sens que la nature et avec elle la 
mère, ce premier professeur des langues vivantes, nous enseignent la langue 
maternelle ? 

Nous aurons donc pour premier principe de faire de tous les sens de 
Tenfant les intermédiaires et comme les outils qui devront nous conduire à 
sa mémoire et à son intelligence. 

Notre second principe résultera de cette observation : L'enfant nous 
arrive déjà pourvu d'un vocabulaire ; la table rase qu'a reçue la mère est 
déjà couverte de caractères ; devons-nous les effacer pour y inscrire les 
nôtres ? Evidemment non ! Alors il conviendra de nous aider des connais- 
sances acquises ; et en ceci, nous avons d'un côté l'avantage sur la mère, 
tandis que de l'autre notre position est moins bonne. 

La méthode maternelle ou naturelle ne sera donc reçue qu'à correction et 
adaptée aux besoins spéciaux de l'enseignement en commun. 

Nous ferons découler un troisième principe de la nature même de notre 
enseignement. 

On apprend une langue vivante pour s'en servir à l'occasion. Tandis que 
le désintéressement est un des caractères qu'il importe de conserver à l'édu- 
cation en général, tandis que, une fois sortis des bancs de l'école, nos élèves 
diront adieu à la plupart des matières du programme, les langues vivantes, 
comme les quatre règles, sont apprises pour la pratique journalière, et nous 
devons supposer que l'élève devra ou pourra en faire un instrument de tra- 
vail et peut-être son gagne-pain. Dans le monde tel que sont en train de 
nous le faire la vapeur, l'électricité, la navigation aérienne de demain, les 
relations de plus en plus internationales, l'industrie et le commerce d'expor- 
tation, la pratique des langues devient de plus en plus pour un peuple — 
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témoin TAllemagne — réiément indispensable de succès dans le siruggle 
for life de l'évolution contemporaine. 

Du rôle quelque peu méprisé d'arts d'agrément, les langues vivantes se 
sont élevées aujourd'hui, du consentement ujianime des nations, au rôle de 
sciences premières, si je puiâ m'exprimer ainsi, et de connaissances indis- 
pensables. 

Nous nous ferons donc un devpir de les enseigner pratiquement. 



2** Part qu'il convient d'attribuer à l'enseignement oral 
et à l'enseignement écrit; emploi du livre. 

L'un ne va pas sans l'autre ; ils se complètent. Bien qu'au début l'enseigne- 
ment oral doive dominer, l'enseignement écrit doit commencer en même 
temps. Ce dernier est la part spéciale de l'élève, celui où le travail personnel 
entre en jeu ; il résume et concentre le premier ; vouloir s'en passer, c'est 
bâtir sur le sable ; il est le signe extérieur, l'évidence tangible du sillon creusé ; 
il est comme le portemanteau où viennent s'accrocher les notions acquises 
par l'enseignement oral. 

Au fond il est quelque peu absurde de les distinguer. L'enseignement doit 
être un : écrit et oral sont deux phases de la même action pédagogique : 
deux lignes qui tantôt courent parallèlement, tantôt se croisent ou se con- 
fondent. Il est de toute évidence qu'on apprend les langues pour les écrire, 
au moins autant que pour les parler. Le nombre de ceux qui auront à écrire 
une lettre en anglais dépasse certainement le nombre de ceux qui auront à le 
parler. D'ailleurs l'enseignement écrit est plus large qu l'oral : celui-ci, s'il 
reste exclusif, se meut dans une sphère bien étroite, bien limitée ; celui-là 
l'élargit et fait de la langue un véritable instrument d'éducation. 

Mais que l'enseignement écrit n'ait pas une trop grosse part : il doit 
rester dans son rôle qui est d'élargir le cadre de l'enseignement oral; il doit 
le compléter; non le supprimer, comme il y tend toujours s'il n'est étroite- 
ment surveillé. 

La version, le thème, le thème surtout, « ce pelé, ce galeux d'où nous vient 
tout le mal ! » voilà l'écueil I Trop de versions, trop de thèmes, pourrait-on 
dire à la plupart des professeurs de langues. 

Je sais bien que c'est la faute aux examens, aux programmes, mais il 
n'en est pas moins vrai que l'on fait trop de versions et de thèmes. 

La vérité paraît être celle-ci : 

Oral : Versions orales, lectures à livre ouvert, récits en langue étrangère. 

Écrit : Résumer par écrit la page lue ; la reproduire de mémoire, rem- 
placer le thème par la narration, la lettre, même la dissertation en langue 
étrangère. 

A propos du livre, je ne dirai qu'une chose : il est sans danger si l'on 
pratique sufïlsamment l'enseignement oral ; et dans une classe il est indis- 
pensable, économise beaucoup de temps, aide l'élève autant que le maître. 
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— Remarque : Bien souvent ceux qui prétendent se passer de livres, 
perdent la moitié de la classe à dicter ce que — sans médisance soit dit — le 
livre dirait bien mieux. 

J'ose avancer ceci : ne pas être lesclave d'une méthode ou d'un livre 
quelconque, c'est être sage ; vouloir se passer du baigneur avant de savoir 
nager, c'est être fou. 



3** Enseignement intuitif; tableaux et leçons de choses^ 
exercices d'ensemble et chant. 

Quand 1 enseignement des langues vivantes sera organisé comme il doit 
l'être, il aura un matériel, son matériel spécial : tableaux de lecture, 
tableaux représentant les différentes actions de la vie, la ville, la campagne, 
la maison, l'école, la famille, etc. Les leçons de choses seront des leçons de 
langue. (Il faudrait alors en venir à la réalisation de notre vœu minimum : 
une heure de langue vivante par jour, de la sixième à la onzième année). 
Je préconise les exercices d'ensemble, tels que la Méthode Carré les a 
appliqués à renseignement du français dans les écoles primaires. 

Le chant sera aussi d'un grand secours pour la formation de Toreille ; la 
mémoire auditive l'emporte sur la visuelle chez les jeunes enfants, et le 
chant ajoute le sens du rythme et de l'accent, si important en anglais, par 
exemple. 

Je voudrais surtout de vrais tableaux de lecture ; les enfants débuteraient 
par là comme pour apprendre à lire leur langue maternelle. Je suis persuadé 
qu'on arriverait ainsi à les débarrasser des plus grosses difficultés de la pro- 
nonciation, et à leur faire acquérir une aisance d'élocution qui leur rendrait 
facile l'acquisition de la langue parlée. 

En résumé : 

1** Tableaux de lecture, pour la prononciation. 

2*^ Chant et exercices d'ensemble, pour l'accentuation et le sens du 
rythme. 

3® Tableaux muraux et leçons de choses pour l'acquisition du vocabulaire 
et des colloqualismes. 

4" Exercices d'invention, oraux, puis écrits, description d'objets, de scènes 
animées, etc., pour la formation du style et la préparation à la lecture des 
auteurs et à la littérature. 



4** Enseignement Grammatical. 

C'est la pomme de discorde dans le camp des professeurs de langues 
vivantes. La grammaire a des adversaires acharnés et des champions aussi 
intraitables que résolus. Je crois qu'on peut les mettre d'accord, non pas en 
supprimant la grammaire, mais en prouvant aux premiers qu'ils font de la 
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grammaire, comme M. Jourdain de la prose, sans s'en douter; — ce qui, 
entre parenthèses, montre bien que la grammaire n'est point si terrible et 
qu*on n'en meurt pas î — tout en faisant comprendre aux seconds la sagesse 
du « \ihil nimis » classique. La grammaire n'est pas toute la langue, mais 
sans grammaire, qu est-ce qu'une langue? 

J'en sais qui prétendent se passer de grammaire? d'autres qui en font une 
h leur usage. Les premiers ne réussissent qu*à faire parler et ce qui est pis, 
écrire à leurs élèves, la langue du Vendredi de Robinson; les seconds suent 
sang et eau pour arriver à jeter dans l'esprit de leurs infortunés disciples le 
désordre lexicologique et l'anarchie grammaticale. 

Je serais porté à dire : 11 n'y a pas de grammaire parfaite ; il y en a de 
bonnes, d'assez bonnes, si l'on veut ; d'ailleurs l'on en prend et l'on en 
laisse; l'essentiel est que l'élève ait devant lui un corps de doctrine clairet 
logique autant que faire se peut, et qu'il s'y tienne. La tâche du maitre 
est de couper la broussaille, non d'y ajouter de son crû. 

L'étude de la grammaire, c'est l'étude de la langue elle-même ; la négliger, 
c'est négliger d'emporter sa lanterne dans les ténèbres ; c'est s'exposer à se 
casser le cou. Mais la grammaire est un instrument, pas un fétiche. 

En somme, pas de grammaire savante dans les classes ; peu au début, pas 
autre chose que les simples règles que les élèves découvrent eux-mêmes par 
la comparaison des exemples. Puis à mesure que l'enseignement écrit, en se 
développant sur le même plan que l'oral, amène des tournures et des cons- 
tructions nouvelles, la grammaire entre en ligne et fixe par ses lois et sa 
méthode les résultats de l'expérience. 

Arec l'enseignement littéraire des classes supérieures se donnera l'ensei- 
gnement grammatical proprement dit, la syntaxe et le style étant la clef de 
la littérature. 



5** Culture littéraire 

S'il y avait là-dessus divergence d'opinions, elle ne pourrait provenir que 
d'un malentendu. Ceux-là même qui voudraient que l'enseignement des 
langues fût exclusivement pratique — je choisis à dessein l'opinion extrême 
— ne peuvent, ne sauraient empêcher cet enseignement pratique d'être 
littéraire, d'avoir son côté esthétique, d'être un instrument de culture. 

C'est que les mots ont par eux-mêmes un pouvoir éducatif ; le moindre 
chant, le moindre morceau de poésie, ont une valeur littéraire ; la seule 
comparaison des deux vocabulaires a une valeur littéraire. Même en se bor- 
nant à dire en anglais ou en allemand : « Nicole, apporte-moi mes pan- 
toufles ï),on fait de la littérature. 

Mais quelle sera la part de la culture littéraire? Le danger n'existe-t-il 
pas de faire cette part trop grande ? 

Mettons-nous d'abord, comme c'est de notre devoir strict, bien en face 
de notre public. Que veut-on de nous ? que réclame-t-on à notre enseigne- 
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ment ? Je sais qu'à cette question ainsi posée, il a été répondu de diverses 
^lanières. Voici la mienne : Ce qu*on veut avant tout, c'est lire une langue ; 
c'est pouvoir par le livre ou le journal prendre connaissance de la pensée 
étrangère dans un but commercial et pratique ou dans un but intellectuel et 
littéraire. Il faut donc le plus rapidement possible amener nos élèves à lire 
couramment et le livre et le journal? Le pourrons-nous sans donner en 
même temps la culture littéraire ? En voulant mettre mes élèves à même 
de lire avec plaisir et prpBt du Ruskin ou du Rudyard Kipling seulement, 
pourrai-je éviter de faire de la culture littéraire, pourrai-je me contenter du 
pratique terre à terre ? 

Non ! malgré qu'on en ait, et c'est fort heureux, je crois, le professeur de 
langues vivantes sera en même temps qu*un professeur de langage, un 
professeur de littérature. Gomme on l'a remarqué avec infiniment de raison, 
la langue littéraire a comme base, j'oserais presque dire comme noyau la 
langue populaire. Et l'une servira d'introduction à l'autre. 

L'accusation qui pèse sur l'enseignement des langues de n'être pas pra- 
tique, n'est pas due à ce qu'il est trop littéraire. Là où il ne donne pas de 
résultats, il n'est réellement ni littéraire, ni pratique. Supposons en effet un 
élève assez maître de la langue réelle pour écrire couramment une lettre 
et soutenir une conversation en anglais ; quelle difficulté éprouvera-t-il à 
entendre et à apprécier, en proportion de son âge et de sa culture générale, 
et toute mesure gardée, une page de Swift, de Goldsmith et de Macaulay 
ou un petit poème de Tennyson ou de Longfellow ? 

Et supposons un autre élève, lisant couramment, — je ne dis pas Shakes- 
peare, entendons-nous! — Walter Scott, Dickens ou G. Eliot; lui sera-t-il si 
difficile qu'on veut bien le dire de passer de la langue littéraire à la langue 
populaire; entendant si bien la langue du livre classique, n'enlendra-t-il pas 
le journal ou l'article de Revue ? éprouvera-t-il une grande difficulté à dire : 
« Je veux du pain î » ou : u ma veste est déchirée î » Non ! Tantinomie 
qu'on suppose entre la langue littéraire et la langue réelle n'existe pas ou se 
réduit à de bien légères différences. D'ailleurs ceux qui viennent reprocher 
à notre enseignement de se perdre dans la littérature me paraissent se battre 
contre des moulins à vent. Oii se trouve le professeur de langues extraor- 
dinaire — il faudrait le montrer comme un phénomène ! — dont les élèves, 
à l'aise avec Milton et Tennyson, sont incapables de former la phrase 
usuelle qui les tirera d'affaire au restaurant ou dans la rue ? 

La vérité est que là où les élèves ne connaissent pas la langue pratique, 
ils connaissent encore moins la langue littéraire. Et là où il n'y a rien, la 
critique perd ses droits. 

il me semble que la conclusion est évidente. Du moment que la langue 
usuelle ou pratique et la langue littéraire ne s'opposent pas, l'enseignement 
des langues ne peut divorcer d'avec la littérature. Ces deux langues ne sont 
que les deux revers de la même médaille, ou plutôt le'même instrument don- 
nant des airs différents. 

Ne séparons donc pas ce qui doit rester uni. Enseignons la langue usuelle 
à l'âge où l'enfant a plus besoin de faits que d'idées, au moment où le voca- 
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bulaire a le plus de chance de s'enfoncer dans sa mémoire toute fraîche 
encore ; plus tard, à mesure que son sens littéraire et esthétique s'éveillera, 
la lecture et la traduction meubleront son esprit et sa mémoire d'expressions 
et de tournures classiques qui, loin de détruire, ne feront qu'enrichir le 
stock qu'y a déjà déposé la langue usuelle. Après tout, les meilleurs auteurs, 
— les classiques en particulier — sont ceux qui parlent la langue la plus 
humaine et il n'est pas possible que leur commerce rende impropre à 
l'échange des idées et des sentiments dans la société des hommes. 

Aussi nous dirons : chaque chose à sa place et à son temps ; la langue 
littéraire dont celle-ci est l'instrument spécial n'est pas incompatible avec 
celle-là. Gardons-nous de nous laisser dominer par les mots. I^ bonne et 
sincère pratique ne coupe pas les cheveux en quatre ; notre but étant, 
comme nous l'avons dit plus haut, de mettre nos élèves à même d'entendre, 
de lire et d'écrire la langue étrangère, visons ce but, atteignons-le sans nous 
inquiéter du dosage des vocables, ni de leur séparation en groupes distincts. 
En fait, cette séparation n'existe pas. Et puis, où serait le malheur si nos 
élèves s'exprimaient en termes un peu trop choisis ? Là n'est pas l'écueil, 
nous le savons tous. Qu'ils parlent ! on leur pardonnera volontiers leur atti- 
cisme. — Et pour terminer, disons bien haut que l'enseignement des langues 
vivantes ne pourrait se désintéresser de la culture proprement dite, sans se 
diminuer considérablement et sans déchoir du caractère que tous nous 
voudrions lui donner d'enseignement éducatif et humanisant. 



6** Elablissemenls dans lesquels les langues vivantes doivent être ensei- 
gnées ; modifications de la méthode selon le caractère de ces établis- 
sements^ V&ge et la force des élèves. — Les élèves doivent-ils être 
groupés par classes ou d'après leur force? 

Bien entendu, il ne s'agit ici que de l'enseignement secondaire. — Autre- 
ment la question des langues vivantes dans l'enseignement primaire ne 
serait pas sans intérêt ; et l'on pourrait se demander si l'enseignement d'une 
langue vivante dans les cours [complémentaires des écoles urbaines n'aurait 
pas pour effet d'assurer le recrutement régulier de nos classes d'enseigne- 
ment moderne, et, en outre, de remédier dans une certaine mesure au grave 
désordre qu'amène dans les classes de langues vivantes l'introduction d'élèves 
de tout âge n'ayant aucune connaissance des langues vivantes. 

Nous sommes d'avis que tous les établissements d'enseignement secon- 
daire, sans exception, doivent donner à leurs élèves la connaissance d'au 
moins une langue. Si on a pu soutenir d'arguments plus ou moins plau- 
sibles l'opinion que la culture classique devrait être réservée à une élite, 
on ne saurait, sans aller à l'encontre de l'idéal démocratique de notre pays, 
soutenir l'opinion que la culture moderne doit aussi avoir une élite, laquelle, 
seule, recevrait cet enseignement complet, c'est-à-dire, tel que je l'entends, 
l'enseignement classique français, plus les langues vivantes. 
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Mais je crois qu'on admet généralement que l'enseignement moderne sans 
les langues vivantes serait décapité, ou si Ton préfère, découronné, et la 
question posée se réduit à ceci : Faut-il maintenir renseignement des langues 
au programme des études classiques ? 

La création de lycées spéciaux d'enseignement moderne a été déjà, je 
crois, condamnée par l'expérience. A part les grandes agglomérations, où 
les deux types d'établissement ont leur clientèle spéciale, il est hors de doute 
que, neuf fois sur dix, en province, le lycée classique et le lycée moderne 
ne peuvent avoir d'existence séparée, sous peine de végéter l'un et l'autre 
et d'être désertés par les familles. 

Il n'est donc guère possible de répondre à la première partie de la ques- 
tion que par une négation. 

1° Non, il n'est pas d'établissements dans lesquels les langues vivantes ne 
doivent pas être enseignées. 

2® Non, il ne convient pas de reculer de cinquante ans en supprimant les 
langues vivantes dans les programmes classiques. 

Différence de méthode ? Nous avons répondu à cette question en ne sépa- 
rant pas la langue usuelle et la langue littéraire. Nous avons nié qu'il fût 
nécessaire de rompre avec la culture littéraire pour arriver à la connaissance 
pratique de la langue ; et nous ne voyons pas comment une méthode qui, 
dans le système moderne, concilierait les deux, pourrait être inapplicable 
dans le système classique. 

Donc la méthode sera la même, qu'il s'agisse de l'enseignement classique 
ou du moderne. Des deux côtés, le but est le même : entendre, parler et 
écrire la langue. Dans les deux, enseignement pratique à la base, littéraire 
au sommet. 

Les élèves doivent-ils être groupés par classes ou d'après leur force ? c'est- 
à-dire : Cours ? ou classes ? 

Nous aimons à croire qu'il y aura unanimité chez tous nos collègues de 
langues vivantes pour demander le maintien du système actuel de groupe- 
ment par classes. Grouper le« élèves d'après leur force, c'est bien beau en 
théorie ; n'importe quel profane jugera d'emblée, du haut de son incompé- 
tence, que le groupement des élèves d'après leur force s'impose ; et assuré- 
ment ledit profane ne se fera point faute de regretter qu'il n'en soit point 
ainsi, en daubant sur l'esprit de routine bien connu de l'Université. 

Quoi de plus naturel, semble-t-il, que de grouper ensemble, d'abord les 
commençants, puis les élèves d'une force moyenne, puis les plus avancés. 
Naturel tant qu'on le voudra, mais impraticable, comme l'expérience Ta si 
bien démontré. Car ici il ne s'agit plus d'une innovation, mais d'un retour en 
arrière. Un ministre épris d'uniformité avait jadis prescrit cet arrangement. 
Qu'en était-il résulté ? Le chaos et la ruine à peu près complète de l'ensei- 
gnement des langues. 

Et il ne faut point s'en étonner. Voici ce que donnait ce système : qu'on 
se figure un cours de commençants composé de 30 ou 40 élèves. On y voit, 
dans le plus réjouissant pêle-mêle, de grands garçons de quinze ou même de 
seize ans, à la moustache naissante, à côté de bambins suçant leur doigt ! 



Digitized by 



Google 



64 CONGRÈS DE L ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 

Croit-on sérieusement qu'on puisse tirer grand'chose d'une classe ainsi 
composée? Ne sera-ce pas une cohue, ui\e bande de gamins plutôt qu'une 
classe? S'imaginq-t-on que la discipline y sera facile à maintenir ? Et ne 
sait-on pas que la discipline est plus indispensable dans une classe de langues 
que dans toute autre ? Les exercices forcément enfantins qui conviennent 
au bambin conviendront-ils également au grand garçon ? 

Et ce qui est vrai du groupe des commençants Test de tous les autres. 

Un autre grave inconvénient du groupement joar force — sans calem- 
bour! — c'est de se prêter trop facilement — à Taccumulation d'un trop 
grand nombre d'élèves dans une seule classe. 

Ah ! si Ton consentait à grouper les élèves d'après leur force et leur âge ! 
si l'on consentait à multiplier les cours de manière qu'aucun ne dépassât dix 
ou quinze élèves ! si l'on se décidait à faire pour les langues vivantes un 
sacrifice sérieux de temps et d'argent ! ... Il en pourrait être autrement. 

Mais dans les circonstances actuelles, le maintien du groupement par 
classes s'impose. Il faut même demander qu'on scinde les classes trop nom- 
breuses, surtout réclamer avec insistance qu'on abandonne la funeste pra- 
tique des classes géminées. 

L'enseignement pratique qu'on nous demande, que nous ne demandons 
pas mieux que de donner, et qui est le seul qui réponde au vœu du public et 
aux nécessités de l'éducation moderne, n'est possible que si nos classes sont 
homogènes et peu nombreuses. Oui, des élèves de force à peu près égale — 
c'est l'idéal de toute classe ! — mais surtout des élèves du même âge, de 
culture sensiblement égale et en assez petit nombre pour que l'enseignement 
de la langue s'y rapproche le plus possible de la méthode naturelle d'ensei- 
gnement linguistique qu'est la méthode maternelle. 
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SUR LES MÉTHODES D'ENSEIGNEMENT 

Par m. MALAURE 

Chargé de cours d allemand au Lycés d'Alençon. 



Beaucoup de choses ont été dites déjà sur les diverses méthodes possibles 
dans renseignement des langues vivantes. Il serait peat-être superflu de s'y 
arrêter longuement. Parmi celles qui se recommandent le plus à notre atten- 
tion, deux se distinguent des autres et sont surtout applicables dans les 
lycées. La question est de pouvoir déterminer dans quelle mesure il con- 
vient de se servir de chacune d'elles. 

La méthode écrite, trop calquée sur celle propre aux classes de langues 
mortes, a été trop encouragée à l'époque où le thème écrit fut demandé 
pour la première fois aux examens de la première partie du baccalauréat 
es lettres. Alors, les élèves étaient moins soucieux de savoir demander du 
pain, en allemand, que de traduire, à l'aide d'un lexique, le texte imposé, 
maltraitant la grammaire, faisant des confusions grossières de mots, prenant 
Geld pour Silber, Pfund pour Buch, etc. Cette méthode donnant peu de 
résultats, on s'est demandé si le but ne serait pas mieux atteint en se tour- 
nant vers la méthode orale. Elle prévaut aujourd'hui avec raison sur la 
méthode écrite, parce qu'elle fait vraiment de la réunion des élèves une 
classe vivante, soit à l'aide des vocabulaires récités collectivement, c'est-à- 
dire en interrogeant ensemble cinq ou six élèves de même valeur, soit à 
l'aide de phrases faciles faites sur les mots étudiés, autant toutefois que ces 
exercices ne nuisent pas à la bonne tenue de la classe. Le chant vient encore 
en aide à la méthode orale, de même que la description de tableaux muraux 
représentant un paysage ou une scène de la vie de famille. C'est alors que 
rélève se voit forcé d'exprimer une idée sans aucun secours étranger, sans 
réciter. 

Pourtant il faut compter avec la légèreté du jeune âge, et les progrès 
resteraient certainement faibles chez des élèves que le maître se bornerait h 
exercer ainsi. C'est tout au plus si la prononciation y gagnerait par suite de 
la répétition des mots. L'enfant se croirait d'abord, il est vrai, transporté 
dans un milieu allemand, mais il sentirait bientôt qu'il n'a guère perçu 
autre chose que les notes d'un air fugitif. Ne pense-t-on pas involontaire- 
ment à ce maître de maison qui, au bout d'un séjour en Allemagne avec 
son domestique, conserva, longtemps après son retour, une forte empreinte 
des mots et des expressions dont il s'était servi, parce qu'il avait une bonne 
Congrès des langues vivantes. ô 
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culture grammaticale, tandis que le serviteur oublia tout ce qu'il avait 
appris parce qu'on ne lui avait jamais parlé, ni de décliner un nom, ni de 
conjug^uer un verbe? Un habitant des bords de la Loire voit lui-même 
quelles diflicultés il éprouve à s'assimiler les formes usuelles de la langue 
provençale, même s'il a séjourné quelques années dans le pays de Tartarin. 
Xombreux sont les Français qui, pendant l'occupation allemande de 1870- 
71 apprirent quelques mots d'allemand, aujourd'hui tout à fait oubliés. 
Eulin, dans leur excellente étude sur la vie de Gœthe (poésies lyriques, 
Paris 1855) MM. Lebas et Régnier nous disent que la connaissance de la 
langue française eut toujours pour cet homme de génie, qui s'était passionné 
pour notre Racine, quelque chose d'incomplet et de superficiel, parce qu'il 
ne Tavait pas apprise par principes, mais seulement par l'usage, au contact 
des Français qui occupèrent Francfort en 1756. 

La préparation aux examens du baccalauréat, au moins dans les classes de 
renseignement moderne, rappellera d'elle-même à la méthode écrite, ceux 
qu'un zèle exagéré pour la méthode orale tiendrait éloignés des devoirs 
écrits. L'élève comprend quelle rigoureuse exactitude dans la connaissance 
des règles grammaticales lui est nécessaire pour traduire eu bon allemand 
un texte français, même facile ; combien il doit être familiarisé avec la tour- 
nure de la phrase allemande pour traduire, sans l'aide du dictionnaire, un 
passage du voyage en Italie ou quelques lignes de la campagne de France. 
C'esl dans le domaine de la grammaire que les méthodes s'offrent le plus 
nombreuses. Enseignera-t-on la déclinaison des noms en distinguant la 
déclinaison forte, la faible, la mixte, ou en se basant sur le genre, et en les 
divisant en trois grands groupes : féminins, neutres et masculins? Par- 
lera-t~on de déclinaison forte et de déclinaison faible en expliquant la théo- 
rie de l'adjectif qualificatif? Comment, habituera-t-on le plus vite possible 
relève à la construction allemande, en apparence si bizarre? Autant de 
questions dont la solution est laissée à l'initiative du professeur, suivant 
Kàge de l'élève et sa force en français, s'il s'agit du thème, suivant son 
intcllij;ence, s'il s'agit de la version. Et afin de mieux grouper et de mieux 
fondre ensemble les aptitudes de chacun d'eux, n'y aurait-il pas lieu de réta- 
blir pour l'enseignement classique d'une part, pour l'enseignement moderne 
d'autre part, depuis la classe de sixième, l'ancien classement qui, il y a 
vingt ans, répartissait les élèves en trois cycles : cours élémentaire, cours 
moyen, cours supérieur? Cette division avait, il est vrai, des inconvénients : 
les heures d'allemand étaient données en dehors du temps consacré à la 
classe des lettres ou à celle de sciences ; elles avaient lieu de onze heures à 
deux heures ; les élèves, à part les premiers, y pensaient plutôt à revoir les 
leçons qu'ils allaient réciter avec leur professeur de latin qu'à écouter la tra- 
duction d'un passage de la guerre de trente ans ou la lecture d'une page de 
conversation préparée par un guide. Enfin, parce qu'ils avaient lieu au 
dehors des heures consacrées à la classe principale, l'élève considérait ces 
cours comme secondaires et l'étude de l'allemand comme superflue. Mais 
celte répartition avait l'avantage de créer, avec le cours supérieur, une 
sélection d'élèves prêts à marcher au baccalauréat ou au concours général, 
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sans rencontrer des obstacles créés par leurs camarades, plus faibles ou moins 
laborieux. 

C'est ainsi que les plus forts tireront bon parti des- excellentes publica- 
tions scolaires parues, pour notre bien, en ces dernières années. Elles ont 
facilité la tâche de beaucoup d'entre nous et personne ne se plaint de Tabon- 
dance de pareils livres. Mais pour que cet auxiliaire précieux du professeur 
et de rélève, le livre, atteigne vraiment son but, ne serait-ce pas faire 
œuvre utile que de débarrasser nos programmes de livres d'une autre sorte, 
des auteurs^ pour parler le langage des classes, qui les surchargent et font 
dire que nos élèves achètent trop de livres ou en changent trop souvent? 
Deux œuvres, sinon trois, choisies dans la littérature, doivent être vues en 
moyenne dans chaque classe, pendant Tannée scolaire. Les meilleurs élèves 
de rhétorique, par exemple ne peuvent se faire qu'une idée trop incomplète 
de la Jeanne dArc de Schiller, de la Fiancée de Messine, auxquelles 
viennent se joindre les poésies lyriques de Gœthe. Mais, dira-t-on, le pro- 
fesseur est là pour combler les lacunes de lexplication proprement dite, s'il 
est pressé par le temps. Oui ; mais alors le livre littéraire s'impose trop et 
ne laisse que peu de place aux exercices du livre pratique. 

La méthode applicable à l'enseignement moderne doit-elle différer de 
celle employée dans l'enseignement classique? Les élèves des classes latines 
semblent moins travailler l'allemand que leurs voisins et se porter plutôt 
vers les exercices oraux; ceux de l'enseignement moderne donnent leurs 
soins plutôt aux devoirs écrits. Il serait sans doute difficile d'établir entre 
les deux enseignements une ligne de démarcation bien nette. Ce mouvement 
s'explique de lui-même par les exigences des programmes du baccalauréat, 
moins sévères pour les premiers que pour les derniers. Cependant l'enseigne- 
ment moderne pourrait recevoir, déjà dans les lycées, une culture de plus 
en plus pratique, commerciale même pour les élèves les plus âgés, de cette 
façon ceux qui, dans certains d'entre eux, rebutés par les difficultés de 
l'examen déjà proche y ont renoncé et quittent la quatrième moderne pour 
entrer en troisième B, — classe créée tout exprès pour eux continue- 
raient à s'assimiler des connaissances vraiment pratiques, pouvant leur 
servir au seuil de cette classe, terme de leurs études. Savoir lire une lettre 
de commerce, la lecture du manuscrit faisant l'objet d'une étude un peu 
spéciale, pouvoir y répondre, étudier la géographie de l'Allemagne, ses 
chemins de fer, ses canaux, ses ports de guerre, tel pourrait être l'objet 
d'un cours d'allemand répondant aux vrais besoins de l'enseignement 
moderne, que sa culture essentiellement littéraire ne permet pas de pousser 
avec fruit de ce côté. 

La traduction est-elle nuisible ou utile? elle est nuisible si on a exclusive- 
ment recours à elle ; elle est parfois utile en fortifiant la prise de possession 
d'un mot et en élucidant toute incertitude quant au sens. En conséquence, 
impossibilité et inutilité de chercher à se passer complètement de la traduc- 
tion. 

Possibilité, sous certaines conditions, d'employer l'association directe dans 
l'enseignement du langage objectif. Nécessité de mettre l'élève à même, dès 
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le début, de penser dans la langue étrangère en se représentant mentalement 
les actions décrites. Ces actions, dans la première partie de l'enseignement 
seront les diverses phases par lesquelles passe une action complexe familière 
(celle de mettre son chapeau par exemple) ou une série de phrases-types 
exprimant un fait quelconque de la vie courante (partir en voyage, prendre 
le train, etc., par exemple). Organisation de ces phrases sous forme de 
séries. Emploi simultané de phrases subjectives. 

Exposé détaillé de la méthode d^évocation mentale telle qu'elle est 
appliquée dans une classe ordinaire de commençants. D'abord évocation, par 
le professeur, de la scène tout entière ; exposé rapide des différentes phases 
de Taction. Le verbe centre et âme de la phrase. Enseignement des verbes, 
puis des phrases. Introduction de phrases subjectives ; répétition. — Répé- 
tition par l'élève de la série logique des verbes, puis des phrases. Pouvoir 
du geste. 

c) Assimilation du vocabulaire. — Lecture de la leçon manuscrite ou 
imprimée. — Enseignement grammatical inductif. La conjugaison élémen- 
taire ; comment l'enseigner. Phrases de conversation faites au moyen des 
séries. Exercices récapitulatifs de lecture contenant les mots du vocabulaire 
objectif et subjectif précédemment enseignés; plus tard, petits exercices de 
composition- sur les sujets traités. Les mêmes mots réapparaissent ainsi 
fréquemment devant l'esprit de l'élève et cela dans des combinaisons mul- 
tiples. Les explications seront graduellement données dans la langue étran- 
gère, et au bout de quelque temps, la classe pourra être presque complète- 
ment faite en langue étrangère. 

d) Les matériaux, — Dans la première partie de l'enseignement, sont 
seuls employés les mots qui font partie du vocabulaire objectif et subjectif 
minimum : celui de l'adolescent indigène. 

Puis, lorsque ce vocabulaire a été assimilé, commence l'étude du vocabu- 
laire moyen ou courant de la langue étrangère — 1800 à 2000 mots. L'étude 
de ce vocabulaire plus étendu s'appuie naturellement sur un emploi et une 
révision constante du vocabulaire minimum. 

liésultats, — Cette méthode est absolument logique et rationnelle quoi- 
qu'elle ne prétende pas à l'originalité absolue, basée qu'elle est sur les 
reclïcrches de Gouin, Michel Bréal, Sweet, etc.. 

Elle reconnaît l'importance primordiale de l'enseignement oral sans dénier 
celle de l'élude de l'orthographe et des lois grammaticales de la langue. Elle 
tient compte des différences fondamentales qui existent entre l'enfant indi- 
gène et l'adulte étranger. Elle met l'élève, dès le premier jour, à même 
d'associer la vision mentale d'un fait avec son expression idiomatique dans 
la langue étrangère : seule, elle le fait réellement penser dans la langue 
étrangère ; elle ne prétend pas lui imposer immédiatement cette habitude à 
l'exclusion de toute autre ; elle cherche et réussit à la lui faire acquérir. Elle 
est intéressante, car elle passe en revue tous les faits de la vie d'un peuple 

Enfin, grâce à elle, l'élève se rend maître de la langue étrangère : résultat 
de renseignement inductif de la grammaire, de l'emploi des exercices réca- 
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pitulatîfs, des interrogations et des explications dans l'idiome étranger ; tous 
concourent à rendre plus rapide et plus complète la maîtrise du voca- 
bulaire courant et à ouvrir les voies à une fructueuse étude littéraire des 
auteurs. 

Deux desiderata : nécessité de livres nouveaux conçus dans un esprit 
autre que celui de leurs devanciers, ainsi que de professeurs animes d'un 
esprit progressiste. Une amélioration réelle de Tétat de choses actuel est 
à ce prix. 
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RÉSUMÉ DE DEUX COMMUNICATIONS 

Faites par M. L. FIEUX 
Professeur d'Anglais au Collège d'Avesnes (Nord) 



1. — ROLE DE LA GRAMMAIRE 

Ici la pratique doit précéder la théorie ; les règles de la grammaire ne 
commenceront à être expliquées que sur ce que les élèves connaissent déjà. 
Puis on leur fera comprendre que ces règles ne sont que le recueil et la 
classification des règles naturelles et logiques du langage, et qu'elles leur 
sont postérieures ; la grammaire a été faite d'après le langage, et non le 
langage d'après la grammaire. 

L'étude de la grammaire, devenant donc surtout celle des lois du langage, 
pourra alors devenir une très bonne étude de logique pour les élèves des 
classes supérieures. 



2. — ENSEIGNEMENT ORAL ET ENSEIGNEMENT ÉCRIT 

Habituer le plus tôt possible l'oreille de l'enfant aux sons, aux mots qui 
représentent les objets ; mais les objets étant représentés aussi bien par des 
mots écrits que par des mots parlés, il ne faut pas séparer l'enseignement de 
ces deux choses : le son des mots et leur orthographe ; les mots ne sont 
bien connus que par l'association inséparable de ces deux signes, le signe 
parlé et le signe écrit. De cette manière l'élève arrive rapidement à écrire 
correctement des dictées et à lire correctement des textes, même quand les 
mots en sont nouveaux pour lui. 

A part ces précautions préliminaires, l'enseignement oral doit précéder 
l'enseignement écrit, ce dernier devant surtout fixer et préciser le premier. 
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SUR UNE 

MÉTHODE PSYCHOLOGIQUE RATIONNELLE 

(T enseignement des langues vivantes. 
Résumé du mémoire de M. A. TIIOUAILLE 



Les langues vivantes modernes. — Qui les étudie. Pourquoi on les étudie 
(ulilité pratique, moyen de culture intellectuelle). — Comment on les étudie 
La méthode dite classique ; la méthode dite « naturelle » ou directe. 

Laquelle choisir? Celle qui, surtout au début de renseignement, tient un 
compte rigoureux : 

1° Des lois présidant à l'acquisition du langage, à Texpression et à l'asso- 
ciation des idées, au développement de la mémoire linguistique. 

2** De la nature et de Tétendue du vocabulaire à étudier. 



L — Faits généraux dont toute méthode scientifique doit tenir compte. 

a) Acquisition du langage chez V enfant. — Part faite à Touïe, à la vue et 
aux facultés mentales naissantes. Phonation. Elle entre en ligne de compte 
longtemps après Taudition et la vision. 

Acquisition d'une langue étrangère par un adulte vivant dans un milieu 
étranger. Ressemblances et dissemblances avec le cas précédent. 

b) Expression des idées chez Vindigène. — Association directe de Tobjet 
ou du sentiment avec le son (mot) qui Texprime. Souvent, Texpression est 
idiomatique. Fréquente co-existence, au moment de l'expression de la pen- 
sée d'une image mentale, distincte ou confuse. 

Expression des idées chez un adulte parlant couramment un idiome 
étranger. — Ici encore, phénomène d'association directe; pas de traduction. 

c) Association et coordination des idées. — Les propositions contenues 
dans un discours^ une conversation sont toujours exprimées dans un ordre 
plus ou moins logique. Fréquence de l'expression, dans la langue familière, 
des différents états intermédiaires par lesquels un fait particulier et complet 
a passé dans une période de temps donnée ; expression d'une suite logique 
de faits dans Tordre où ils se sont produits dans le temps (langage objectif) 



Digitized by 



Google 



74 CONGRÈS DE L*ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 

suivie des sentiments que le récit de ces faits fait naître en nous (langage 
subjectif). 

d) Développement delà mémoire linguistique. — Audition constante, dans 
la vie courante, des mêmes mots employés dans des combinaisons infiniment 
variées. Répétition constante des mêmes mots et des mêmes expressions. 
l^tude grammaticale de la langue, faite à Técole ; son utilité et ses résultats. 
La lecture, la composition, autres moyens de fortifier et d'étendre la connais- 
sance de lïdiome. 

e) Nature et étendue du vocabulaire, — Le vocabulaire connu et employé 
par Tenfant, Tadolescent, Tadulte. — Ce qu'on peut désigner sous le nom 
de vocabulaire minimum. — A quoi il se réduit, selon les cas. — Phéno- 
mène de la boule de neige. 



IL — Les méthodes actuelles. 



La plus ancienne et la plus connue est la méthode dite « classique », quel 
compte tient-elle des faits précédents ? 

La méthode classique. — Un examen rapide prouve surabondamment 
qu'elle les néglige pour la plupart ou les prend à contre-partie. 

a) Elle donne en effet la prédominance à renseignement écrit sur rensei- 
gnement oral, au texte imprimé sur la parole. 

/;) Elle fait un constant appel à la traduction. L'élève apprend souvent de 
longues listes de mots et pendant longtemps est condamné à traduire des 
phrases sans lien logique. 

c) Il n'a jamais l'occasion, en classe, ni d'entendre ni de répéter ces 
phrases qui sont par nature, très artificielles. Ces phrases ne sont données 
que pour appliquer des règles grammaticales. (Il semble que le but soit d'ap- 
prendre la langue par la grammaire et pour appliquer la grammaire.) 

d) Aucune tentative n'est faite d'enseigner à fond, un petit nombre de 
mots, préalablement choisis. 

Résultat : l'élève prononce mal ; il ne parle jamais couramment. Causes : 
il a une connaissance très superficielle d'un vocabulaire pauvre et compo- 
site. Conclusion : La méthode dite « classique » est irrationnelle. 

La méthode naturelle ou directe. — Elle représente la réaction violente, 
aveugle, contre la précédente. Quel compte tient-elle des principes précé- 
demment exposés? Elle en met certains à profit, en néglige d'autres, 

a) Elle recommande l'enseignement oral et direct du vocabulaire à l'exclu- 
sion de toute traduction; mais elle oublie les diff'érences multiples qui 
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existent entre Tenfant qui ne sait rien de la langue qu'il commence à 
apprendre et l'adulte étranger qui connaît déjà sa langue maternelle. 

b) Elle fait emploi d'objets, puis d'images et se flatte ainsi de faire penser 
l'élève dans la langue étrangère. Inanité de cet espoir. Elle néglige com- 
plètement, pendant la première partie de l'enseignement le langage subjec- 
tif. Elle se sert de phrases objectives sans lien logique entre elles. 

c) Elle échoue piteusement dans son dessein de créer et de développer une 
mémoire linguistique. 

Résultat : Connaissance vague des mots et de leur valeur. Le système, 
appliqué à l'enseignement des adultes, n'a aucune valeur scientifique. Causes : 
Le point de départ est faux. Il est absurde de copier aveuglément les procédés 
de la nature quand on devrait au contraire chercher à les adapter aux cir- 
constances. Conclusion : la méthode « naturelle » est anti-scientifique. 



III. — Une méthode psychologique rationnelle. 



11 est donc nécessaire de chercher autre chose. 

a) Là parole versus le texte écrit, — Nécessité de la prédominance de l'en- 
seignement oral ; les sons seront enseignés d'abord, puis leur symbole gra- 
phique. Raisons qui justifient cette manière de procéder. 

h) Etude du vocabulaire, — De quelle manière doit-elle se faire? Associa- 
tion directe versus traduction. — Question préalable : peut-on se passer 
absolument de la traduction? Mots concrets; mots abstraits. Nécessité de 
faire appel à la traduction pour enseigner ceux-ci. Inanité du conseil donne 
par les partisans de la méthode directe de passer graduellement du concret à 
l'abstrait; impossibilité d'empêcher un adulte qui sait déjà une langue, de 
chercher à traduire. 

En résumé, qu'il s'agisse de méthode orale ou de méthode écrite, trop 
s'écarter de l'une ou de l'autre exposerait à manquer le but. Nos élèves sont 
vraiment bien mal armés pour la conversation au moment où ils nous 
quittent. Soit ignorance, timidité ou négligence, ils ne parlent pas entre 
eux. C'est là encore que nos efforts devraient tendre. Mais de quelle 
manière? Le professeur est trop peu mêlé à la vie journalière de l'élève. 
C'est en vivant beaucoup plus avec lui que nous nous rapprocherions de la 
méthode maternelle, la meilleure des méthodes, praticable avec nos propres 
enfants, qui, à toute heure, qu'ils jouent, mangent ou marchent, progressent 
sans même le remarquer. Si, à défaut de soins plus directement dévoués, la 
méthode orale, aidée de la méthode écrite, doit rester notre premier moyen 
d'enseignement, faisons qu'elle soit pour nous ce que le paralytique était à 
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Taveugle, qu'elles se soutiennent Tune et Taulre et justifient le mot des deux 
personnages du poète : 

Sans que jamais votre amitié décide 

Qui de nous deux remplit le plus utile emploi, 

Je marcherai pour vous, vous y verrez pour moi. 

Faisons seulement que la méthode orale, représentée, si on le veut bien, 
par le paralytique, guide sa voisine dans les différentes classes de rensei- 
gnement classique, jouant ici le beau rôle, tant que les élèves de rhétorique 
ne seront pas appelés à subir une épreuve écrite aux examens du baccalau- 
réat. 
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DU 

ROLE DE L'INSTINCT ET DE LA RÉFLEXION 

DANS L'ÉTUDE DES LANGUES 

Par m. h. LALDENBACH 
Professeur au Lycée Sainl-Louis 



I. Pour rempirisme, tout clans une langue est affaire d'instinct et les opé- 
rations élevées de Tintelligence n'ont pas à y intervenir. Le but de TenseigneT 
ment serait de développer uniquement des habitudes organiques, grâce aux- 
quelles ridée et son signe s'évoqueraient l'un Tautre avec la sûreté d'un rétlexe ; 
la méthode serait un perpétuel dialogue. 

Cette opinion invoque la manière dont l'enfant apprend sa langue maler- 
nelle et l'adulte une langue étrangère dans le pays où cette langue se parle. 

Aux résultats que le procédé purement instinctif de la nature donne 
invariablement dans ces deux cas, on oppose la faillite de la méthode con- 
sciente, grammaticale. 

Cette doctrine parait trouver quelque confirmation dans les idées qui 
tendent à prévaloir en psycho-physiologie. Suivant une théorie qui se réclame 
desnoms les plus autorisés et à laquelle, pour ma part, je merallieentièrement : 
rélément essentiel du mot serait l'image kinesthésique, c'est-à-dire le sou- 
venir des mouvements musculaires exécutés pour l'articuler; l'étude d'une 
langue aurait dès lors la plus grande analogie avec l'apprentissage de la 
gymnastique ; rien n'y pourrait remplacer l'exercice continu de Torgane 
phonateur, la réflexion n'y ferait que gêner l'automatisme des mouvements 
et serait non seulement inutile, mais nuisible à qui veut apprendre une 
langue. 

II. Ces arguments sont loin d'être sans valeur. Et ils ne sont pas réfutés 
quand on a dit que la classe n'est pas la vie et que le procédé naturel ne 
saurait y être transporté tel quel. 

Il est très vrai que la conversation entendue comme elle l'est dans la vie, la 
conversation libre, improvisée, est une méthode d'enseignement stérile ; c'est 
l'exercice de ceux qui savent et non un moyen d'apprendre ; il lui manque 
d'être réelle, vivante; les états de conscience n'y sont que très faiblement 
éveillés car ils ne sauraient l'être énergiquement que sous la pression fie la 
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nécessité ; l'élève causant dans une classe répète les mots du bout des lèvres, 
sans les penser; il fait des gestes mais qui ne signifient rien. Or, tandis que 
les mouvements des bras et des jambes sont à eux-mêmes leur but, ceux des 
muscles vocaux ne sont que des moyens d'expression, des signes ; sans Télè- 
ment psychique qu'ils traduisent, ils ne sont rien, flalus vocis; ils n'ont 
aucune raison de vivre dans le souvenir. 

Mais cela ne prouve qu'une chose : c'est que le problème de l'enseigne- 
ment (les langues ne trouvera pas sa solution dans l'imitation servile du 
procédé de la nature ; cela ne prouve pas que l'enseignement de la classe ne 
puisse développer une connaissance instinctive d'une langue. 11 y arrive 
par des procédés détournés, artificiels, mais il y arrive incontestablement. 

J'ai décrit l'un de ces procédés, et j'aurai l'honneur d'en faire la démons- 
tration devant le Congrès; les connaissances qu'il développe ont les carac- 
tères de celles que donne le séjour à l'étranger, et je ne doute pas qu'il soit 
possible, par ce procédé d'enseigner une langue, dans les classes, sans faire 
jamais appel à la réflexion, sans prononcer un seul mot de grammaire. 

ïll. Je ne crois pas pourtant que ce doive être là la méthode classique. 

Elle soulève en effet diverses objections et d'abord celle de demander 
beaucoup de temps, beaucoup plus de temps que les programmes ne nous 
en accordent. Les élèves savent parfaitement ce qu'ils ont appris par ce pro- 
cédé, mais ils n'avancent que très lentement. Mullum non mulia. On n'arri- 
verait pendant le cours des études, en tenant compte du déchet produit par 
les vacances, à les rendre maîtres que d'une«partie de la langue. 

Ce savoir précisément parce qu'il serait partiel, resterait à l'état chaotique 
el sporadique ; il ne s'établit un certain ordre dans la connaissance instinc- 
tive qu'on a d'une langue qu'une fois qu'on la domine tout entière et 
jusque-là, les faits que nulle idée générale ne relie, s'elfacent aisément du sou- 
venir; ils n'y peuvent être retenus que par des répétitions incessantes qui, 
dans une classe, ne tarderaient pas à paraître fastidieuses et qui réduiraient 
encore le temps qu'on pourrait consacrer à des acquisitions nouvelles. 

En troisième lieu, l'instinct, tant qu'il n'est maître que d'une partie de 
la langue est un guide peu sûr à travers le reste ; l'élève, avec lui, est le 
jouet de l'analogie : il étend son savoir avec une rigueur que la langue ne 
comporte pas ; il fait comme l'enfant qui dit délunier pour éteindre^ que 
fâve pour quey'aie, etc. 

Cet élève est moins bien défendu que l'élève grammairien contre les 
suggestions de l'instinct de la langue maternelle qui reste, malgré tout, le plus 
fort : on sait quelles diflicultés on éprouve à faire faire un rejet ou une 
inversion aux élèves qui ont baragouiné un peu d'allemand chez eux. 

J'ajouterai que la méthode instinctive, la mienne du moins, est fatigante 
pour le maître et l'élève et ne pourrait être pratiquée d'une manière con- 
tinue. 

Je ne fais qu'indiquer, parce que je sais que l'empirisme en fait bon mar- 
ché, la valeur éducative certainement considérable de l'étude théorique des 
langues ; si pourtant il était démontré que le profit général que l'élève peut 
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retirer de cette étude ne nuira en rien, au contraire, à la connaissance effec- 
tive qu'il en aura , ne serait-il pas absurde de renoncer à un tel avantage? 

D'ailleurs n'étudie-t-on pas théoriquement la langue maternelle, et peut- 
on contester qu'on la sache mieux après cela ? 

Je conclus donc qu'il y a place dans l'étude des langues pour les opéra- 
tions élevées de l'intelligence, que leur intervention se justifie par la néces- 
sité où nous sommes de rendre notre enseignement intensif, rapide et 
complet, de mettre de l'ordre dans le chaos des notions emmagasinées au 
hasard, de les ramasser sous des rubriques générales qui, non seulement les 
fixeront dans le souvenir, mais en feront les représentants de toute une 
série de faits analogues, qui ainsi seront virtuellement connus avant même 
d'être étudiés ; elle se justifie encore par l obligation qui s'impose à celui qui 
enseigne d'être éducateur ; enfin, elle se justifie par l'avantage qu'elle offre de 
reléguer la langue étrangère dans son cadre, d'en faire quelque chose de dis- 
tinct de la langue maternelle qui, ainsi, sera moins tentée d'intervenir dans le 
mécanisme de la langue nouvelle. 

IV. Mais si les opérations conscientes de l'esprit peuvent et doivent jouer 
un rôle dans l'étude des langues, il importe de déterminer avec précision 
à quel moment elles doivent intervenir. 

Se produisant inopportunément, l'intervention justifie toutes les cri- 
tiques de l'empirisme : elle est nettement funeste. 

Dans une liste de vingt mots, qui viennent d'être appris, prenez-en trois, 
par exemple, qui vous paraîtront intéressants, expliquez-en la formation 
avec le plus grand soin, analysez-les délicatement, éclairez-les par des rap- 
prochements savants et ingénieux, faites-les en un mot, entrer dans la pleine 
lumière de la conscience et au bout de quelques temps, redemandez ces 
mots ; ce seront ceux que vous aurez expliqués avec le plus de soin qui seront 
le moins bien sus ; vos explication^, en les enlevant à l'instmct et en les éle- 
vant au-dessus du seuil de la conscience, les ont en quelque sorte effacés du 
souvenir. 

Il y a là un avertissement sur la marche prudente qui s'impose dans 
l'usage de la réflexion ; il s'adresse surtout aux professeurs qu'un goût natu- 
rel, certaines habitudes d'esprit d'ailleurs tout à leur honneur, portent à 
l'abstraction. 

Avec une valeur intellectuelle supérieure et une véritable ardeur 
professionnelle, ils peuvent, s'ils font un usage intempestif et immodéré de 
la réflexion, obtenir des résultats moindres que d'autres qui feront tout 
machinalement leur besogne. Où est en cette matière la juste mesure, où est 
l'excès? La solution de cette difficulté, comme de toutes celles que notre 
enseignement soulève, c'est à la langue maternelle qu'il faut la demander. 

Le rôle de la grammaire dans l'étude d'une langue étrangère doit, à mon 
avis, se rapprocher autant que possible de celui qu'il a dans la langue mater- 
nelle où, manifestement, il est utile. 

Quand l'enfant français apprend à l'école que recevoir, par exemple, fait 
au futur ye recevrai^ que sait-il de plus qu'avant? Ce n'est pas la forme du 
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verbe, il la connaît d'instinct; ce ne sont pas davantage les circonstances où 
il devra employer cette forme car il disait déjà sans hésiter : je recevrai mon 
goûter tout à Vheure ou dans une heure, 

Qu'a-t-il donc appris ? 11 a appris le terme général futur et sa valeur ; ce 
ternie résume maintenant et précise les notions éparses de tout k Vheure^ 
dans une heure, demain, etc. Il s'est enrichi d'une idée générale; à cette idée 
il associe la forme abstraite rai substituée à oir de l'infinitif ; il sait que 
cette forme appartient à toute une classe de verbes quand, en même temps 
que l'idée qu'ils expriment, ils doivent éveiller celle d'un temps futur. Il 
s'est rendu maître d'une loi et par elle, définitivement, d'une partie du 
langage, et son empire s'étend sur des régions qu'il n'a même pas explorées, 
de même que la connaissance d'une loi naturelle s'applique à des faits non 
encore observés 

Quand dans la suite, il aura à mettre au futur un verbe tel que apercevoir, 
il dira sans hésitation : /apercevrai, il observera la règle. 

Mais pourquoi l'observe-t-il? Toute la question de la grammaire, à mon 
avis, est là. 

Ce qui est certain, c'est qu'il y sera sollicité. 

Est-ce parce qu'il a appris la règle abstraite de la formation du futur des 
verbes de la troisième conjugaison, ou est-ce parce qu'il a Thabitude de 
donner dans des circonstances analogues à celles où il se trouve, cette même 
forme aux verbes qui ressemblent à apercevoir? 

Je crois que c'est pour Tune et l'autre à la fois de ces deux raisons qu'il 
dira : /apercevrai. Livré à son instinct sporadique, il eût dit peut-être : 
/a percevoir ai, par analogie de :je boirai, ou : /aperçoiverai, par analogie de 
je boiterai', et s'il ne connaissait que des règles abstraites, il lui faudrait 
réfléchir à celle qu'il devrait appliquer ; si, par paresse ou par légèreté, il ne 
fait pas cet effort de réflexion, il mettra une forme quelconque, celle de 
l'indicaLif présent par exemple ou même de l'infinitif, car rien ne l'avertit 
qu'il se trompe. On le voit : la règle est le guide et le régulateur de l'instinct, 
rien de plus; instinctive elle-même, le plus souvent, elle a la ressource, en 
présence d'un mot rare, d'un cas douteux, de franchir le seuil de la cons- 
cience et elle fournit alors le moyen de résoudre avec précision la difficulté 
qui se présente. 

Son rôle est de faire découvrir à l'élève ce qu'il savait déjà plus ou moins 
confusément et de lui montrer Tétendue d'application de la notion abstraite 
dont elle lui a fait prendre conscience. 

VWe suppose un travail préparatoire purement instinctif, et elle ne doit 
paraître qu'une fois que le travail est assez avancé pour qu'elle n'ait plus 
qu'à sanctionner et à fixer dans une formule un ordre de choses senti 
nécessaire. 

Et ce n'est pas assez de passer, comme on dit, du concret à l'abstrait, de 
faire précéder l'énoncé de la règle de quelques exemples destinés à la faire 
comprendre, car un tel exercice ne met pas en mouvement le mécanisme de 
rinstinet ; il faut recourir à un procédé capable de développer des notions 
véritablement inconscientes, recueillir ces notions avec soin, les disposer en 
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groupes naturels, inscrire dans chaque groupe quelques-uns des faits iden- 
tiques que la langue contient, et quand la loi d'un groupe devient évidente, 
cueillir en quelque sorte cette loi comme un fruit mûr, en la formulant. 

Et plus la notion qu'il s'agit d'acquérir est abstraite, plus doit se prolon- 
ger le travail destiné à lui préparer les voies. 

Et même, lorsqu'il s'agit des notions les plus délicates d'une langue, par 
exemple des lois de la formation des verbes allemands à préfixes, peut-être 
vaut-il mieux s'en tenir pendant très longtemps, presque jusqu'au terme des 
études, à ces groupements naturels dont je viens de parler et dont la loi 
non formulée, sera alors sentie plutôt que comprise : l'élève saura, sentira 
que tel verbe fait partie du groupe des 'anbinden, tel autre de celui de 
anregen, des anfallen^ des anbrechen^ etc.; il situera ces verbes avec plus de 
sûreté qu'il ne ferait s'il lui fallait les rattacher par des opérations pleine- 
ment conscientes à des formules analytiques abstraites. 

En résumé : à la base d'unç langue qu'on veut apprendre, il faut des 
processus purement inconscients ; par la comparaison, l'abstraction, la 
généralisation, ces faits une fois devenus assez nombreux, tout ensemble, 
entrent dans la conscience et englobent dans leur mécanisme toute la série de 
faits analogues que la langue contient. L'instinct amasse pêle-mêle les maté- 
riaux, la réflexion les trie, les groupe, les assemble pour en tirer les lois 
du langage ; les notions instinctives sont le noyau vivant que la lumière de 
la conscience développe et mûrit. 

Apprise dans les classes par l'instinct seul, une langue est un chaos qui 
remplit l'esprit sans le cultiver ; mais apprise par la réflexion seule, elle 
n'est qu*une algèbre. 

S'il fallait choisir, c'est le chaos qu'il faudrait préférer; mais encore une 
fois, rien, pas même le souci d'aller vite, ne nous y oblige. 



Congrès des langues vivantes. 
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DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ALLEMAND 

DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 

Par m. LELONG 

Professeur au Collège de Bézicrs. 



io Principes pédagogiques d'après lesquels les langues vivantes 
doivent être enseignées. 

à) Tout d'abord, avant de les appliquer, il faut les avoir^ et pour les 
avoir, à moins d'être de ces gens de qualité qu'admire tant M. Jourdain, il 
faut les avoir appris. Une éducation professionnelle est nécessaire (réforme 
projetée de TÉcole de la rue d'Ulm), donnée, non pas seulement par des 
possesseurs de parchemins, mais par des maîtres expérimentés, éprouvés, 
qui ont montré leur talent par leurs succès dans l'enseignement. Le pro- 
fessorat pourrait être décerné, comme en Allemagne, à la valeur pédago- 
gique ; les diplômes ne font pas un professeur. 

Que de nez je vois se lever dédaigneusement 1 Pédagogie! Combien en 
méprisent et le nom et la chose, et ceux qui l'étudientet ceux qui s'efforcent 
de la pratiquer I Ce n'est pourtant que lorsqu'on voudra bien descendre des 
hauteurs où l'on se complaît, ce n'est que lorsque l'on consentira à étudier 
sérieusement les facultés de l'enfant, les lois de leur développement, la 
nature et les conditions de l'enseignement que l'on est chargé de donner, 

etc., qu'il n'y aura plus de professeur d'allemand pour mettre la charrue 

avant les bœufs, par exemple pour commencer un cours de la manière sui- 
vante : « Mes petits amis, je vais vous enseigner la langue allemande. Dans 
notre première leçon, nous allons apprendre à écrire l'alphabet. « Et en 
avant la gothique I (ou plutôt ce qui est appelé de ce nom, cette vilaine et 
fatigante Eckschrift ou Frakturschrifl^ déformation moyenâgeuse — sous 
prétexte d'embellissement 1 — de la simple, claire, belle et lisible Rundschrift, 
à laquelle les Allemands eux-mêmes ont le bon esprit de revenir de plus en 
plus.) Est-ce ainsi appliquer un des premiers, un des plus importants prin- 
cipes pédagogiques ? 

b) Gagner Vespril de Venfant^ éveiller son goûty exciter son intérêt. — 
On parle sans cesse de cultiver des intelligences, de former des esprits; 
n'est-ce pas les fausser tout d'abord que de faire croire à des ingénus qu'une 
langue vivante c'est du noir sur du blanc, des signes cabalistiques, quelque 
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chose, pour ces petits, comme des hiéroglyphes, des cunéiformes ou des 
runes? Et comme c'est alléchant pour un début! 

c) Suivre Vordre naturel^ logique, — Éducation des sens, ces moyens 
intellectuels si dédaignés par les amoureux de Tabstrait, par les tortionnaires 
des cerveaux enfantins. 

1. Éducation de VouXe. — Puisque le langage est un système de sons, par- 
lons des sons. C'est ainsi que le petit Goethe apprit au début le français 
(Schall und Klang, Bewegung, Accent, Ton — Wahrheit und Dichtung). Le 
professeur parle en allemand (autant que possible), prêche d'exemple, habitue 
les oreilles de ses auditeurs aux sons étrangers. Il fait faire de cette façon 
un petit voyage au delà du Rhin, pas cher et instructif. Comprendre à Tau- 
(lition doit faire partie du but que nous cherchons à atteindre : on Toublie 
trop souvent. N'est-il pas très important de comprendre quelqu'un qui parle 
ou lit (il ne s'agit que de choses faciles) en une autre langue ? Et cela ne 
témoigne-t-il pas déjà de connaissances sérieuses? (On pourrait y penser 
davantage dans certains examens.) Je connais de jeunes Français — et com- 
bien plus y en-a-t-il que je ne connais pas? — qui ont usé des grammaires et 
des dictionnaires allemands, fait quantité de thèmes et de versions, qui se 
croient forts, et demeurent stupides quand on leur demande : Wie geht's 
Ihnen? 

2. Éducation de Y organe vocal. — Importance capitale du début; alors 
seulement « le professeur est en possession de tous ses avantages » (Instruc- 
tion ministérielle). Si de mauvaises habitudes sont prises alors, elles 
deviennent presque indéracinables. Donc, pour commencer, que renseigne- 
ment soit confié autant que possible à des spécialistes dont la prononciation 
8oit correcte. 

3. Éducation AeVœil ; et, 4. de la main. — Ici, pas n'est besoin d'insister ; il y 
a plutôt abus. Sur ce domaine règne la tradition des langues mortes, la tradition 
sacro-sainte, sans laquelle, au dire d'aucuns, la France est perdue. Une 
véritable orgie d'écrivasseries ! C'est peut-être plus commode, il est vrai. 

A bas l'écriture « allemande » chez les petits. Il sera temps un peu plus 
tard. N'accumulons point les difficultés, surtout au début. 

d) Non scholaSy sed vitœ discendum. — Soyons pratiques, comme nos voi- 
sins; envisageons franchement et sans honte le côté utilitaire; cela n'exclut 
point d'autres avantages. Ne voyons point toujours dans cette étude de purs 
exercices intellectuels; ne faisons pas toujours mâcher à vide, ou nager à 
terre. Traitons l'allemand, non comme le latin d'aujourd'hui, mais comme le 
latin du moyen âge : langue servant dans la vie, et de plus, source de 
connaissances nouvelles dont l'importance est grande au xx° siècle, car elles 
contribuent à changer la face de la terre et le sort de maints peuples. 

e) Que le professeur suive longtemps les mêmes élèves, voire, si possible, 
jusqu'à la fin des études. — Lorsque trop d'architectes se succèdent pendant 
la construction, le bâtiment peut être drôlement construit. Avec la vue de 
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Tensemble, on comprend mieux Timportance et la place de chaque partie, 
de chaque détail. Et puis le sentiment de la responsabilité est un puissant, 
un salutaire aiguillon... — Qu'il n'y ait pas non plus trop d'élèves dans 
chaque classe, afin que chacun parle souvent. 

f) Entente entre les professeurs d'une même langue sous la direction du 
chef de V établissement. — Qu'on médite à ce sujet les conseils de M™* de 
Maintenon (trop peu connus) pour Saint-Gyr. Les professeurs feraient bien 
de se visiter parfois mutuellement pendant l'enseignement (ce que les Alle- 
mands appellent hospitieren). Conférences pédagogiques; étudier, éprouver 
les idées neuves. Guerre constante à la routine. 



2"^ Part qu'il convient d'attribuer à l'enseignement oral 
et à l'enseignement écrit. 

Emploi du livre. 

Au commencement, pas de livres (Cf. Instruction ministérielle) ; c'est la 
pierre de touche du professeur. Qui en a absolument besoin, et « fait du 
français ou même du calcul en attendant que ses élèves aient le nécessaire (!) » 
n'est pas un professeur de langue vivante. Mots et phrases d'abord orale- 
ment, puis sur le tableau noir en notre écriture (que nous appelons naïve- 
vement française), ensuite sur les cahiers, afin de préciser, renforcer, 
graver l'impression d'une manière durable et permettre la révision après la 
classe. 

Quand vient le livre, n'en soyons pas les esclaves; pas de perpétuels inter- 
rogateurs et correcteurs; la principale utilité du livre est de remplacer le 
maître dans l'intervalle des leçons, quand l'élève ne peut plus entendre la 
parole vivante, qui joue toujours le premier rôle. 

Jamais de cours dictés. — Ne pas dicter non plus les thèmes (passe pour 
quelques versions). Le temps, si court, peut être beaucoup mieux employé, 
et nous avons déjà de si bons ouvrages ! 

Moins de versions écrites, surtout dans l'enseignement classique , le but 
est avant tout la langue étrangère, la maternelle s'apprend ailleurs. Epreuves 
écrites de toutes les compositions sans dictionnaire. Petites rédactions. 
Lettres avec l'étranger (Correspondance internationale). 

Lire, lire beaucoup en classe. Le plus souvent, le professeur lit d'abord ; les 
élèves écoutent, parfois sans regarder le livre : une lecture bien faite aide à 
l'intelligence du texte. On ne fait pas traduire les passages très faciles ; on 
s'assure par des questions et réponses en allemand qu'ils ont été compris. 
Pour les autres ne pas insister outre mesure sur le bon français. Alors les 
élèves relisent; alors seulement ils peuvent faire une lecture convenable. 
Pouvons-nous exiger que quelqu'un lise bien un texte qu'il n'a pas bien 
compris d'abord ? 
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3^ Enseignement intaitil^ leçons de choses et tableaux, 
exercices d'ensemble, chant. 

a) Leçons de choses. 

Il est clair que le but principal ici n'est pas d'apprendre à l'enfant à 
observer en vue de lui donner des connaissances sur les choses, mais seule- 
ment de lui enseigner à s'exprimer à leur sujet en langue étrangère; il ne 
s'agit pas de faire des thèmes oraux, mais de parler directement, immédia- 
tement, sans traduction, de s'habituer peu à peu à penser en allemand. Ce 
n'est plus la méthode d'éternelle comparaison; c'est l'acquisition, l'assimila- 
tion sans intermédiaire. Qu'on appelle cette méthode maternelle, ou directe, 
ou autrement, elle a une importance capitale; employée habilement chez les 
petits, elle rendrait plus et de meilleurs services que la plupart des bonnes 
allemandes. 

On nomme et on fait nommer les choses environnantes, en élargissant peu 
à peu le cercle d'observation : parties du corps, vêtements, objets scolaires, 
la classe, la cour, l'établissement, le paysage, etc. Petites phrases avec l'ad- 
jectif attribut ; couleurs, formes, matières : verbes de situation : stehen, 
setzen, etc.; verbes de mouvement, l'activité des sens : gehen, sehen, 
hôren, etc. 

Pour varier, on peut apporter de temps en temps divers objets : (autre- ' 
fois, quand j'avais les sixièmes^ plusieurs avaient certains jours les poches 
pleines; quelle joie malicieuse s'ils avaient pu surprendre leur professeur 
dans rembarras ou dans l'erreur!) Je ne me défierais des « petits pistolets 
et des petits bateaux » dont parle si spirituellement M. Sigwalt que parce 
qu'on pourrait être tenté de tomber ici dans le technique; maisTécueil est si 
facile à éviter. 

Que tout ce qui concerne la vie de l'écolier, ce qui se passe en classe, soit 
exprimé en allemand. Je comprends difficilement qu'on puisse dire que cette 
source de sujets soit peu abondante : il y a tant de choses qui se passent et 
surtout tant qui ne se passent pas, mais qu'on peut faire arriver; un livre 
tombe, un élève tousse, un autre a le menton sur la main (il se redresse bien 
vite sans que j'aie besoin de l'y inviter formellement), je prends un livre 
dans le tiroir, je tire ma clef de ma poche, je vais la mettre dans la serrure, 
je frappe amicalement en passant sur l'épaule du premier du banc, je vais 
voir si le feu brûle, je déchire une feuille de papier, l'horloge sonne, on 
entend le sifflet d'une locomotive, je joue avec une bille, je fais craquer la 
coque d'une amande (dame! si la discipline était mauvaise, je comprends 
les scrupules de certains), etc., etc., et le temps, la santé, quelque évé- 
nement qui s'est passé au Collège ou en ville (une cavalcade, la foire) ou 
dans le monde (une nouvelle victoire des Boers — sans politique bien 
entendu ! Cf. Madame de Maintenon à Saint-Cyr) : 
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Je soutiens 
Qu'il faut de tout aux entretiens ; 

et quand un sujet quelconque est entamé, de fil en aiguille, Tassociation 
des idées aidant... mais c'est tout simplement intarissable, inépuisable^ et 
j'avoue qu'il me faut faire violence (car le temps presse) pour ne pas trop 
bavarder de cette façon pendant la classe. 

Et ne pas craindre la répétition! On ne répète jamais assez, faute de 
temps; la répétition est Tâme de renseignement. — Fastidieux I dira-t-on. 
— Il n'y a qu'à voir les visages des élèves et leur empressement à répondre 
(sauf, il est vrai, quelques déplorables exceptions, ces malheureux qui ne 
sont pas à leur place sur les bancs, qui ne s'intéressent pas davantage aux 
langues mortes ou aux mathématiques ; infirmité à laquelle il faut se 
résigner). Si seulement la grammaire ne semblait pas plus fastidieuse! 

Qu'on habitue aussi les élèves à s'adresser au maître en allemand. Quand 
l'élève vient me dire : « Monsieur j'ai oublié mon livre » il voit grise mine et 
entend pour réponse : « Ich verstehe Sie nicht » (pourquoi pas plutôt dich 
comme en Allemagne?) : mais s'il se reprend aussitôt, ou a déjà eu la bonne 
idée dédire tout d'abord « Ich habe mein Buch zu Ilause vergessen », il sait 
qu'il lui est pardonné aux trois-quarts. S'il s'agit d'une chose moins facile, 
et qu'il soit trop embarrassé, je lui fais sa phrase, et il la répète. On les 
amène ainsi à oser, même à risquer des fautes, que parfois il est bon de ne 
pas relever, afin de ne pas les décourager. 

De cette manière s'acquiert ce qu'il y a de plus utile, ce dont on a 
constamment besoin, le fond même de la langue. 

b) Tableaux pour ce qui ne peut être réellement présent : une église, 
un éléphant ne seraient pas commodes à apporter * . 

Que penser des gravures dans les livres? Mauvais (à moins que pour 
l'enseignement individuel) ; en classe, c'est une source de distractions. Il 
faut d'assez grands tableaux au mur, que l'on n'expose qu'au moment 
opportun, et sur lesquels tous suivent en même temps le doigt ou la 
baguette du maître. 

Elles Ilôlzel^ si célèbres en Allemagne? Excellents, mais pas nécessaires. 
Pas besoin de schémas, de cadres orthodoxes, faits exprès en vue des 
langues vivantes. La liberté, l'imprévu. Tout est bon, qui est intéressant, 
clair, varié, de préférence colorié et avec personnages : la plupart des Hugo 
d'Alési, que j'emprunte à mon collègue de géographie, des tableaux d'his- 
toire, de leçons de choses, d'enseignement anti-alcoolique, les Schweitzer- 
Simonnot, dont le Collège possède déjà les premiers exemplaires. J'ai rap- 
porté aussi d'Allemagne des images, genre Épinal, devant lesquelles je ran- 
geais autrefois mes sixièmes, 

1. Serait-ce impraticable, d'aller faire parfois une demi-heure déclasse dans la cour ou 
le parc ? ou de prendre part un quart d'heure ou vingt minutes à une récréation où il ne 
serait parlé que la langue étrangère? 
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Pour la lecture de certains ouvages, un croquis ad hoc peut rendre des 
services ; ainsi pour Wilhelm Tell, j*ai dessiné à Tusage des troisièmes une 
assez grande carte du lac des Quatre-Gantons, avec indication des lieux 
habités par les personnages et où se sont passées les diverses scènes; la 
pièce se comprend mieux ainsi. . 

Utiles aussi peuvent être les cartes postales illustrées que les élèves 
reçoivent de leurs correspondants d'Allemagne ; on les regarde surtout en 
dehors de la classe et chacun en profite. 

Enfin, il y a une sorte de décor approprié à la destination de la salle, qui 
enlève aux murs leur sèche nudité et grâce auquel les inévitables moments 
de distractions ne sont pas toujours absolument perdus. J'étais en train de 
tracer sur le plâtre des tableaux de grammaire, des modèles de prononcia- 
tion, de déclinaison, conjugaison, construction, des noms illustres dans la 
littérature allemande, abrégés biographiques, titres d'ouvrages, proverbes, 
vers célèbres, etc., etc., quand enfin on s'est mis à démolir la vieille bâtisse 
de Henri IV. Ce sera donc à refaire dans le nouveau local. Viendront s'y 
ajouter : une carte d'Allemagne, où figurent entre autres les villes pu les 
élèves possèdent des correspondants ; les plans de Berlin et de Vienne ; 
un croquis du N. E. entre Mayence et Valmy pour la lecture de la Campagne 
de France. Et sur la porte, en grosses lettres, on lira comme dans la vieille 
salle : 

HIER WIRD DEUTSCII GESPROCHEN. 

c) Exercices it ensemble ^ trois espèces : 

1® Mouvements chez les petits, surtout pour apprendre un grand nombre 
de particules, qui sont si importantes et d'aulant plus appropriées alors 
qu'elles se passent de grammaire, puisqu'elles sont invariables; à la fois 
geste et parole : Exemple : 

^ùch aùf î Ilande auf den Tisch ! 

Bùch zù! Ilande ùnter den Tisch! 

Rechte Hand ûber den Tisch hinuber! 
Rechte Hand ûber den Tisch herûber ! 
Rechte Hand in die Tasche hinein ! 
Rechte Hand aus der Tasche heraus ! 
Rechte Hand um das Buch herum! 
Rechte Hand gegen das Fenster hin! 
Rechte Hand nach der Decke empor! etc., etc., etc. 
mit Lineal, Federhalter, Bleistift, etc. On peut varier à l'infini. 

2<* Paradigmes grammaticaux : déclinaison, conjugaison, auxiliaires de 
temps et de mode, avec interrogation, négation, complément — en com- 
mençant par la troisième personne du pluriel — faible, forte, passive, pro- 
nominale avec accent et datif — petites phrases complètes — avec le Rat- 
tenschwanz de Lcssing. Le mouvement, l'animation générale combat l'en- 
nui grammatical. Y mettre la vérité de la vie; ne pas faire dire par exemple : 

der... Il silence, recueillement || Tisch, 
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pas plus qu'on ne dit le || cheval ; mais d*abord le pronom accentué 

(/er, c/fe, dàs ; on se gardera au commencement de se servir du mot : pronom ; 
on dira, en montrant un élève ou un objet : dêr, celui-là, J/e, celle-là, dàs, 
cela (réponse à wer? was?)\ puis les terminaisons fortes bien sues, on ne 
dira l'article définitif qu'avec un nom et Ton n'en prononcera énergiquement 
que la terminaison (cet article n'est vraiment plus maintenant qu'une simple 
terminaison ; cf. su, l'article de l'infinitif, qui est le nom du verbe) ; et l'on 
aura, conformément à la réalité ! 

der Arm ou 'r Arm 
des Arm(e)s ou 's Arms 

Et alors disparaîtra aussi le ridicule : AaAe (attention ! halte! il faut sau- 
ter le fossé) icA? (enfin! ouf!) et l'on s'habituera à dire naturellement 

et vivement : haVich ? 

3** Lecture et récitation de poésies, (ce que je ne fais que depuis le con- 
seil que m'en a donné M. l'Inspecteur général Coppinger, qui a demandé 
ces exercices, même en rhétorique). Le professeur lit d'abord, en scandant; 
puis tous ensemble; ensuite élèves seuls; alors, tantôt un seul, tantôt un 
groupe. Utilité pour l'accentuation et la mémoire; révision intéressante des 
morceaux étudiés. Grande valeur pour l'intelligence du rythme/*. Par 
exemple, le dactyle, c'est le mouvement de la valse : un, deux, trois. Quand, 
dans une leçon particulière, je fais lire Totentanz ou Ilochzeitlied, je ne 
puis m'empêcher de réciter au moins une strophe en marquant le pas de 
valse : 



l/uN\ DEUX TROIS 1 /uh\ DEUX TROIS I /un\ DEUX TROIS Ait\ DE 



Vdeux trois 



Nun hebt sich der Schenkel, nun wackelt das Bcin 

Zum drehen und Walzen iind lustigen Hoyg 

1. Pourquoi encore ici le vieux signe : — u trochée, u— iambe, puisqu'il ne s'agrit plus 
de longues ni de brèves? Et encore la longue serait plus justement u, la brève — , le plus 
court chemin étant la droite et non la courbe; le vrai serait — . , . — comme à Tancicn 
télégraphe. Mais la tradition ! Puisqu'il n'y a pas ici autre chose que des sons accentués 
et non accentues (Hebung et Senkung» hautes et basses) puisqu'il y a vraiment un mou- 
vement ondulatoire. (Cf. dans Hanz de Schiller : Wellensprung, melodischc Wage), 
pourquoi ne pas adopter, par exemple, une représentation analogue à la suivante? 

Rythme montant (iam.) /x/ l ou encore • ou môme ^fi^ ; 
Id. descendant (troc.) /\/\ ou *^ ou ^^ ; 

anapeste /vx/ V. ou • • ou ^^ 
dactyle / l/Vl o" *•• ou ^^^S 

Ne serait-ce pas plus logique, plus vrai, plus parlant, et tout aussi simple et aussi facile? 
(Seulement pour les classes supérieures, bien entendu ; et encore n'est-ce pas indispen- 
sable.) 
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Vous riez, Messieurs, c'est ce que je voulais Mais qu*est-ce que 

la poésie à Torigine? n'est-ce point la parole dansée? Que signifient donc et 

d'où viennent piW*, apcriç, Oeffiç, vers^ strophes ? Est-ce encore du noir 

sur du blanc? Les anciens poètes (étaient-ce les plus mauvais ?) les aèdes, 
trouvères, Minnesanger^ qui souvent ne savaient ni lire ni écrire — la poésie 
n'a-t-elle pas précédé de beaucoup Técriture ? — n'avaient pas l'esprit faussé 
par une instruction erronée et ne croyaient-ils pas qu'un vers fût une ligne 
de syllabes : Homère et les créateurs du Nibelungenlied voyaient dans la 
« langue des Dieux » la langue dansée et chantée — ou dansante et chan- 
tante. Mais nous, nous sommes les gens du progrès ; a nous avons changé 
tout cela » ; mouvement et mesure, figés sur le papier, s'adressent surtout 
aux yeux ; on rime pour l'œil ! Des sons qui viennent frapper la rétine ! 

d) Chant encore supérieur à la récitation scandée, puisqu'il renferme un 
autre élément primordial de la poésie, et autrement intéressant! Si j'avais 
les débutants, dès la première leçon, chanson de l'alphabet * pas tout à fait 
comme dans les recueils, un peu modifiée pour la facilité, principe du début. 
Pas besoin d'être musicien ; ni { ni [7 ; un peu de voix, pourvu qu'elle soit 
juste, suffit. Le maître chante et les élèves ont bientôt appris ; Tinstinct 
d'imitation est alors si puissant. Le goût est éveillé : grand point. « Mais 
c'est amusant, maman, d'apprendre l'allemand! » 

Quelques chants simples sont-ils bien sus, importante acquisition : vocables, 
tournures, prononciation. Lorsque, avant d'étudier les petites poésies: der 
gute Kameradj die Kapelle^ Ileidenrôslein^ je dis à mes cinquièmes que nous 
les chanterons quand ils les sauront bien réciter, vite, ils s'appliquent avec 
plus d'ardeur; une ardeur, hélas! qui ne tarde pas à s'éteindre, comme celle 
de Bossuet à la fin de l'Oraison funèbre, car à partir de la quatrième on va un 
peu vers la tombe : deux heures seulement î comment apprendre de nouveaux 
chants? comment répéter ceux qui ont été appris auparavant? Du temps, 
du temps, ou l'œuvre restera trop défectueuse. Cependant, en quatrième, 
nous avons encore appris : die Lorelei^ der S'ànger, Mais ils deviennent 
grands : on leur parle ailleurs de littérature, du beau, de l'art, du goût, de 
noblesse, d'élégance; chanter encore!... c'est trop bas, de l'avis de beaucoup. 
Néanmoins, les troisièmes m'ont plusieurs fois prié de leur chanter, mitdem 
Pfeil, dem Bogen » (W. Tell, III, 1). 

1. Il est des élèves qui « font de Tallemand » depuis cinq ans, et qui ne connaissent 
pas le nom de certaines lettres de Talphabet, exemple : c, h, j, z. Aussi la prononciation! 
Indécrottable ! 

2. Pas en virtuose assui'ément; mein armer Kehlkopf ist zwei Jahre lang krank gre- 
wesen, und wird dann und wann noch wieder bose ;"die Kraft ist schwach, allein die 
Lust ist gross; und gliicklicherweise bin ich in Auerbach's Keller zu Leipzig gewescn 
und habe viel mit deutschen Studenten gesungen. 
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4^ Enseignement grammatical. 



Gare ! voici celle qui régente les rois 1 « La Grammaire est Varl de parler 

et » Non ; les grammairiens se prendraient-ils par hasard pour des 

artistes! La grammaire, c'est la science du langage : observations coordon- 
nées, non sur une langue qu*on veut apprendre, mais sur une langue que 
l'on sait. Les peuples font les langues; les grands écrivains ajoutent et 
modifient; arrivent enfin les grammairiens, qui font leurs remarques. Quand 
il pleut, ils disent doctement : « La pluie tombe », mais ils ne font pas le 
temps. Comme spéculation pure, c'est une science bonne pour renseigne- 
ment supérieur, une occupation intéressante, voire utile pour oisifs curieux. 
Mais dans l'enseignement secondaire, ce n'est pas une fin pour elle-même 
comme la langue usuelle et la littérature ; c'est simplement un moyen (la 
béquille dont parle M. Sigwalt). Aussi est-il question de supprimer l'agré- 
gation de grammaire : file au logis! ^ 

Pas de savantes dissertations, pas de subtilités, pas d'expositions dictées ! 
Toute connaissance théorique est sans valeur si elle ne tourne pas à l'applica- 
tion. « Jede Théorie ist grau, die Praxis allein ist lebendig. » Kônnen est 
autre chose que Wissen (Cf. die Kûnstler de Schiller). Pas de théorie d'abord, 
mais la pratique, des exemples que l'on tire non des nues, ni du vi® siècle 
av. J.-C, mais de la réalité actuelle, de la lecture présente, des choses qui 
frappent : grammaire vivante. « Le grand point est de mettre, une personne 
le plus tôt qu'on peut dans l'application sensible des règles par un fréquent 
usage») (Fénelon); les règles découlent d'elles-mêmes. « La grammaire parla 
langue, et non la langue par la grammaire ». « Méthode courte et facile : règles 
générales seulement, les exceptions viendront peu à peu » (Fénelon). « Die 
Grammatik missfiel mir, weil... die Regeln schienen mir lâcherlich, weil 
sie durch so viele Ausnahmen aufgehoben.,. » (Dichtung und Wahrheit). 

Pas de règles récitées par cœur ; seulement des expressions concises, qui 
résument des vérités simples, fondamentales, qui reviennent constamment 
et, par cette répétition incessante — dur exercice de patience î — finissent 
par se graver dans la mémoire. Certes, si Ton avait plus de temps dans cer- 
taines classes (4®, 3® et 2^) on pourrait traiter la grammaire allemande 
comme les grammaires française, latine et grecque; elle pourrait rendre des 

1. Que penser des éditions savantes avec orthogrraphe archaïque (on ne doit plus se 
servir que de Tactuelle, la vivante^ la vraie, qui date déjà de vingt ans) à Tusage de nos 
élèves? par exemple pour la quatrième, une Minna de Barnhelm avec des « seyn » au lieu 
de sein, sous prétexte d'exactitude, de vérité I Vérité grammaticale, soit, de pure forme, 
d'une extériorité sans valeur ; mais erreur pédagoj^ique, erreur de fond. La question est 
d'enseigner l'allemand d'aujourd'hui. Pure superstition de s'attacher à des formes suran- 
nées, mortes (Cf. en français le Roy !) « Nos élèves ont déjà sans cela assez et trop d'em- 
barras. Que l'on consulte à ce sujet Montaigne et M"» de Sévigné. » L'Académie française 
elle-même commence à devenir traitable. Même ne serait-il pas sage (Voir Instruction du 
ministre, 1800) de remanier quelques passages difficiles, quelques tournures maintenant 
inusitées? On mettrait le vrai texte en note au bas de la page. 
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services analogues comme gymnastique intellectuelle, voire elle pourrait 
servir à l'acrobatie philologique. Mais si on s'attache par trop à la gram- 
maire, il restera trop peu pour Tétude du vocabulaire, la récitation, la lec- 
ture et la conversation : ne pas perdre de vue le point capital : plus de 
langue que de grammaire — voire quelques fautes... Horreur ! vos cheveux se 
hérissent, Messieurs les Grammairiens. « Tant pis pour la science et pour 
les savants! » (Discours de M. Brunot, maître de Conférences à la Sorbonne, 
le l®'' août 1899, à Touverture du Cours de vacances de TAlliance française). 
Du temps, du temps, encore une fois; sinon Tcouvre doit rester nécessaire 
ment trop imparfaite. 

Qu'on insiste surtout sur les points principaux. 

a) Déclinaison. Conjugaison. Exercice d'ensemble dans les classes élémen* 
taires; il en a déjà été question plus haut. 

b) Qu'on explique bien clairement la logique de la déclinaison des adjec- 
tifs^ qu'on la rende bien frappante au tableau. On parle pour se faire 
entendre ; or, pour se faire entendre, il faut montrer nettement le rôle, le 
rapport des mots que l'on emploie : d'où terminaison, cas ; chaque cas doit 
être marqué directement par une terminaison forte (ne parler que de fortes 
et de faibles), caractéristique, condition nécessaire et suffisante comme 
disent les mathématiciens ; c'est le principe de moindre action; une chose 
est-elle faite, on ne la recommence plus que jusqu'à ce qu'un nouveau besoin 
se fasse sentir ; vous venez de dîner, vous ne recommencez pas aussitôt après ; 
donc une forte, et une seule ; est-elle avant, ne la mettez pas après ; pas 
avant? mettez-la après. Ex : 



(da)*S leere Glas 
= leeres Glas 



h 



'sleere ou leereS 



de même : (de)'r meine = meiner 

Kônig Karls = KônigS Karl 
LudwigS = (de)'S Ludwig 

de même leeren Glases au lieu de leereS GlaseS (insister en passant sur 
le rôle euphonique de Te, si usité en allemand, de même souvent pour 1) ; 
une seule S est assez sonore et par conséquent suffisante pour marquer le 
génitif. On a dit ce qu'on voulait : suffit. Mais gutes Knaben. 

c) Dans l'étude du vocabulaire, introduisons la grammaire appliquée, 
vivante. Ne jamais apprendre un nom sans y joindre l'article défini, le génitif 
singulier et le nom pluriel ; ainsi pas seulement Dach mais 

daS Dach, des Dach[e]s, die Dacher. 

Pour l'adjectif, ajouter comparatif (sans article) et superlatif (avec l'ar- 
ticle). Pas sèchement : Kurz, mais 

Kùrz, Kurzer, der Kurzeste, die Kûrzeste, das K...e; voire einS der Kûrz- 
esten, oder eins von den Kûrzesten. 
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Pour le verbe, quel qu'il soit : temps primitifs : 

leben, lebte, gelebt — schwach ) , ,. ^ . „ , 

- ^ , 1 1 Me dire toujours en allemand 

sehen, sah, gesenn — stark ) '' 

Plus tard mieux encore : 

au/'steben, ich stand auf, ich bin aufgestanden. On a alors de plus auxiliaire 

et particule. 

d) Pour les verbes forts, après les temps primitifs faire suivre les trois 
formes dérivées; présent de l'indicatif, impératif, imparfait du subjonctif. On 
les reverra, non pas trois ou quatre fois, mais dix fois, quinze fois si possible 
d'une manière variée : tableaux, ordre alphabétique, en partant de Timpératif 
ou d*une forme quelconque. Ensuite nom ou adjectif radical. Puis des verbes 
composés avec préfixe inséparable ; avec particule séparable ; enfin des com- 
posés quelconques. (Je supprime ici les exemples pour ne pas allonger 
davantage). On voit par là l'influence capitale et multiple qu'il faut attribuer 
aux verbes forts; forts parce qu'ils sont les primitifs \ forgés par le peuple 
et non par les savants, les plus indispensables, qui marquent Tactivité la plus 
nécessaire, la plus ordinaire de la vie, qui reviennent le plus souvent, qu'il 
faut le plus étudier et le mieux savoir, les fondements mêmes, les assises de 
l'édifice de la langue, la source principale du fleuve, les troncs qui ont pro- 
duit une vaste végétation. 

e) Expliquer et faire expliquer les mots composés en se servant des élé- 
ments eux-mêmes pour faire des phrases en allemand. Ex : 

ein Gartenblume ist eine Blume im Garten (pour plus avancés, die im 
Garten ist ; pour plus forts, die im Garten wâchst, gepflegt wird, etc.) 

ein Blumengarten ist ein Garten, etc. 

Weinglàser stehen auf dem Tisch ; das heiszt, 2 Glâser zù Wein. 

Er bat 2 G/a* Wein getrunken : d. h. den Wein, der 2 mal ein Glas fûllt. 

D'où se tire cette règle capitale, si considérable pour la composition des 
mots et la construction de la proposition : le complément avant le complété, 
Tordre inverse du français, la partie la plus importante à la fin. C'est la gra- 
dation croissante du sens, escalier montant. Mais c'est tout le contraire pour 
l'accent, où la gradation est décroissante, l'escalier descendant (dégringolez, 
herunter ! dis-je à mes élèves) : 





1. Les langues vont toujours se simplifiant au point de vue grammatical : Cf. vieil alle- 
mand, vieux français — Tanglais, la langue la plus récente (il n'est pas question de 
l'Espéranto). Je connais des gens qui regrettent profondément une simplification I ils sont 
juges et parties. De combien d'inutilités ne pourrait-on alléger notre grammaire fran- 
çaise! mais la sainte tradilionl La langue! ce n'est pas pour se faire comprendre, c'est 
pour composer des grammaires, ou les étudier : c'est pour faire de doctes recherches, des 
observations savantes, des dictionnaires érudits de tournures obsolètes, des remarques 
ingénieuses sur des formes disparues... Autant d'ouvrages superflus dans l'enseignement 
secondaire. 
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Curieux partage 1 singulier contrebalancement ! Proportion inverse (sauf 
pour les particules composées : vorher , hervor, einher, herein — oh 1 
ces maudites exceptions qui se fourrent partout !) L'accent perd ce que gagne 
le sens. Et n'allez pas croire que ce soit là une subtilité inutile ; subtilité ! la 
signification et la prononciation des mots composés ! C'est un trait profond, 
essentiel, du génie même de la langue allemande, un caractère de la manière 
de penser des cerveaux germaniques. Ce devrait ctre pain quotidien dans 
renseignement. 

/) Construction, — Non plus ces règles purement empiriques qui ne se 
suivent qu'en un ordre apparent dans la plupart des grammaires ! mais la 
logique simple et claire de Sigwalt. Dans la proposition principale (jusqu'à 
quand le professeur d'allemand sera-t-il contraint de prendre sur son temps 
si court pour enseigner à distinguer principales et subordonnées?) le verbe 
est pour ainsi dire le pivot ; le reste de la proposition l'environne et peut 
tourner autour de lui comme une roue autour de son moyeu. Ex : 



der Himmel 


Ist 


blau 


blau 


ist 


der Himmel 


es 


ist 


der Himmel blau 


Wann 


ist 


der H. nichtblau? 


Jaoder nein? 


ist 


der H. blau? 


(sous-entendu) 








Ainsi le verbe de la proposition principale est un centre fixe, inamovible ; 
c'est le deuxième terme. Il faut habituer les élèves de bonne heure à ces 
évolutions, et Tinversion leur deviendra familière. 

La proposition principale précédée de sa subordonnée : 

Prop. sub. Komma Prop. princ. 

I 1,| j 

Sujet Comp. attribut. Verbe. Verbe Sujet. Comp. attrib. 

les deux verbes non face à face, mais dos à dos (chacun tourné vers sa pro- 
position) comme les célèbres frères siamois ; et le morceau de chair qui les 
unit, c'est le so. 



tO — Die Zehn 



, _ - , \ ^ ^. ^ , / comme nous dirons ici 

q) Particules \ 6 — Die Sechs > ti \ u e 

^^ /,.,,., \ pour être plus bref 

[ die vielen ; ^ 

Qu'on sache pertinemment les 10 et les 6 ; les autres (d'autant plus nom- 
breuses qu'il s'y adjoint diverses espèces de mots et locutions jouant le rôle 
de particules) seront rangées par là même dans leur véritable catégorie, sans 
être apprises en particulier. 

1, Ordre logique de iO inaccentuées inséparables, par groupe de deux qui 
s'opposent par le sens : 
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be (bei) bewaffnen, bedecken, beschuldigen 

ent — entwatfnen, entdecken, entschuldigen (emp... 

ge — gefallen, gelingen, 

miss (avec remarque) — missfallen, misslingen. 

er — erlernen 

ver — verlernen ; plus fort, zer {ver seulement éloiguemeiit 

zer, destruction). 
"Wlder (ohne e) — widerlegen 
hinter — hinterlegen 

Les savoir comme si, mi, la, ré, sol, do, fa. 



prép. j 



2. Puis les 6 ainsi ordonnées : 2 + 4. Les 2 : VOU, ^wieder (mit e), 
plus les 4 Kobolde : wie wir die hier nennen. 




dnrch 
nm 



s'opposant encore deux à deux. 



ûber ) (déjà connues par les exercices 
nnter ) d'ensemble chez les petits.) 

Les 4 Kobolde n'ont pas volé leur nom : ils prennent plaisir à se moquer de 
nos grammairiens. 

— und gûrte mir um den Degen (Grenadiere). 

— dièses Schwert umgûrte dir (J, v. Orléans). 

et Ton peut dire encore : Sie umgûrtet sich mit dem Schwert. 
(Puisque la loi unique est Vaccent^ il est nécessaire que le maître parle la 
langue qu'il enseigne). On montrera aussi le rôle important de la forme tran- 
sitive on neutre. 

3. Les accentuées toujours séparables. Sur ce point si important, la plu- 
part des grammaires ne font qu'embrouiller l'élève, le jettent presque dans 
les fautes. Ici, le guide par excellence, c'est Sigwalt^. Qu'on ne songe pas 
à la particule par rapport au verbe; mais d'abord au verbe lui-même seul; 
car en réalité, il est pensé et prononcé seul ; c'est lui qui se place suivant la 
nature de la proposition : est-il bien placé d'abord, la particule ira se loger pour 
ainsi dire d'elle-même : elle est en effet le complément le plus important, donc 
le dernier, la marche la plus élevée de l'escalier des compléments ; elle prend 
rang avec eux, forme avec eux un groupe, (s'il n'y a pas de compléments, elle 
représente à elle seule le groupe) un groupe qu'elle termine, un groupe 
inséparable (sauf la remarque qu'un complément quelconque, y compris la 

1. Tout bon maître doit être capable de faire son livre (cf. le mot de Fénelon sur l'ora- 
teur), mais puisque M. Sigwalt Ta si bien fait! Il va de l'a A Tto) ; qu'on y ajoute Hart- 
mann {ReiteeindrUcke et Betrachlangen)^ les Instructions, Programmes et Règlements 
du Ministère (1890), et le nouvel ouvrage Schweitzer-Simonnot qui peut rendre tant 
de services à un si grand nombre : on aura ample matière à réflexions et à expériences ; 
on aura solution à bien des questions ; on pourra se former sous des maîtres si liabiles. 
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particule, peut être mis en tête d'une principale : herein trat er langsam); 
car, en un sens, on peut toujours dire d'une particule qu'elle est inséparable : 
si elle ne l'est pas du verbe, elle Test des autres compléments, elle fait pour 
ainsi dire corps avec eux. Le verbe, inamovible dans la principale, change de 
place dans la subordonnée ; la particule au contraire est aussi inamovible à 
la fin de son groupe dans la subordonnée que dans la principale. Aussi je dis 
à mes élèves : « Attachez-moi bien ensemble tous les compléments, faites-en 
un bloc compact, liez tout cela solidement, afin qu'aucun morceau, surtout le 
dernier, le morceau capital, ne se détache et votre particule sera toujours 
bien placée, quel que soit le temps du verbe simple ou composé^ quelle que 
soit la nature de la proposition, 

VjX : das Buch in die Mappe hineinstecken. 

Conjuguez stecken (faible avec haben) comme s'il était seul (et il Test, car 
hinein se rattache à in, ein n'est autre chose que la transformation de in) et 
liez bien le groupe : 

das Bach in die Mappe-hinein. 

surtout pas d'arrêt entre Mappe et hinein ; bonne ficelle ici et collez solide- 
ment; sinon vous êtes exposés à faire une faute. 

Présent de l'indicatif : Ich stecke das Bach in die Mappe-hinein. 

Parfait : Ich habe das Bach in die Mappe-hinein gesteckt. 

Futur : Ich werde das Bach in die Mappe-hinein stecken. 

Impératif : Stecke das Bach in die Mappe-hinein. 

Imparfait du subjonctif : dass ich das Bach in die Mappe-hinein steckte. 

Présent de Tinfinitif : ohne das Bach in die Mappe-hinein zustecken. 

Pas besoin du tout de s'occuper du ge du participe passé, ni du su, article 
de l'infinitif; ils viennent d'eux-mêmes à l'endroit convenable, pourvu que 
hinein soit indissolublement lié à in die Mappe. Si les yeux voient dans le 
livre en un seul mot hineingesteckt et hineinzustecken, c'est encore un reste 
de la tradition ; sans doute une faute de copiste du moyen âge, perpétuée 
par l'imprimerie : il y a désaccord, illogisme; la voix, suivant la pensée, 
forme une autre liaison que l'écriture a tort de violer. Une petite réforme 
ici serait utile, car cette fausse liaison est trop souvent une source d'erreur. 



S^ Cnltore littérairô. 

Bannies soient toutes dissertations en français, quelque brillantes et 
savantes qu'elles puissent être, sur l'histoire littéraire, genres, auteurs et 
œuvres ; de courtes notices, le plus possible en langue étrangère, suffiront pour 
exciter l'intérêt et faciliter l'intelligence des textes. Qu'on parle moins sur 
les auteurs; qu'on laisse davantage les auteurs parler eux-mêmes; que les 
belles œuvres produisent directement leur impression* ; les jeunes esprits y 

1. Par exemple les élèves vibrent aux accents éloquents de liberté dans plusieurs scènes 
de Wilhelm Tell et de la Jungfrau von Orléans ; ils sont tout émus à la scène de la Pomme 
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sont d'autant plus sensibles qu'ils rencontrent souvent ici des formes et des 
sujets auxquels ils ne sont pas accoutumés^ et qui ne les frappent que davan- 
tage, par exemple les Lieder et les Ballades. On ne donnera pas des juge- 
ments tout faits: on les laissera pour ainsi dire se former d'eux-mêmes, on 
les aidera à naître (la maïeutique de Socrate) ^ Qu'on fasse des analyses 
littéraires par demandes et par réponses; ce sont sujets intéressants et ins- 
tructifs de conversation en langue étrangère. 

A l'occasion, une courte comparaison avec les littératures française, latine 
et grecque, fera saisir sur le vif le génie de chaque peuple. Les productions ori- 
ginales de la littérature allemande, — en particulier le théâtre et la Hambur- 
gische Dramaturgie^ éclaireront les élèves sur notre Révolution littéraire, 
affublée du nom de Romantisme, les feront réfléchir sur la valeur de cer- 
taines règles considérées comme classiques ; les mettront en garde contre les 
théories exclusives, les doctrines d'écoles ; élargiront leur goût, leur montre- 
ront que le beau n'est pas réglé par des lois constitutionnelles, établies par 
les métaphysiciens de Testhétique, abstracteurs de quintessence ; que l'art 
peut subsister sous des formes diverses, qu'il n'est pas enfermé en des cadres 
modèles, en des normes qu'il faut suivre, ni en vers, ni en prose (pas plus 
qu'en marbre, en couleur, en fa) : que c'est tout simplement l'heureux, 
l'harmonieux épanouissement de la bonne et saine nature ; qu'il est ou pour- 
rait être aussi varié que la nature elle-même , qui est inépuisable et inson- 
dable dans ses manifestations de la vie; que la servile imitation, la tradition 
de clichés, est méprisable; qu'on doit estimer surtout les productions des 
génies originaux, non ce qui reluit du brillant vernis, qui se pare du titre de 
littéraire, mais ce qui a de la valeur en soi, qui est doué de vie, qui nourrit 
la pensée et le cœur, excite l'initiative, développe la personnalité, ennoblit 
et fortifie l'espèce humaine (Cf. La Bruyère). 

Enfin, pénétrer dans l'âme d'un peuple qui, en même temps que nous, à 
côté de nous, avec des qualités différentes, travaille et lutte avec énergie 
la grande lutte de la vie; voir comment les hommes, en se plaçant à des 
points divers, peuvent sentir, penser et agir diversement; être incité à la 
méditation par la comparaison, se débarrasser par là d'une foule de préjugés, 
dus à un horizon trop borné ; mieux comprendre ce qu'est la race humaine : 
n'est-ce pas devenir plus homme? j'allais dire n'est-ce pas « faire ses huma- 
nités » si l'expression n'était aussi singulière que consacrée? 

et dans ifarie Slaart; dans Dichiung und Wahrheit^ ils voudraient bien être capables 
d'imiter ce petit Goethe qui travaille sans cesse à l'œuvre de son éducation ; ils sont 
touchés de la simplicité et de la pureté des mœurs dans Hermann und Dorothea; tout 
ébranlés de la terrible leçon morale qui se tire de Werther et de Faust (bien que les 
raisons de Gœthe ne soient pas des raisons de Bossuet) ; etc. 

1. Il est vrai que pour Tidée maîtresse de Faust^ la philosophie pratique de Gœthe, 
TacUon tendant vers un but conçu simplement, humainement et non tiré d'abstruses spé- 
culations métaphysiques, il faut que le professeur aide énergiquement à accoucher les 
esprits. Mais alors on a affaire à des philosophes. 



Congrès des langues vivantes. 
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NOTRE MÉTHODE 

Par m. SCHOENLAUB, 

Professeur au collège de Toul (Meurihe-el-Moselle). 



Nous sommes loin, fort heureusement, de l'époque où l'étude des langues 
vivantes était considérée, dans le monde universitaire, comme une petite 
inutilité, et, par les élèves, comme un passe-temps plus ou moins récréatif : 
les progrès réalisés par la science moderne, la facilité des communications 
qui en est résultée, — nos revers aussi, il faut bien le dire, — ont puissam- 
ment contribué à lui donner l'importance qu'elle a acquise aujourd'hui. — 
Des hommes éminents ont plaidé sa cause sous les formes les plus divjerses 
et son utilité n'est plus douteuse pour personne. 

Malheureusement, il n'existe pour cet enseignement aucune méthode uni- 
forme : certains professeurs se contentent d'expliquer aux élèves les auteurs 
inscrits aux programmes ; d'autres, négligeant la grammaire, s'occupent 
surtout de la conversation, ressassant pendant dix mois les mêmes phrases, 
visant ainsi à des résultats qui semblent très concluants en leur faveur, 
mais qui font de leurs élèves de véritables automates, tournant toujours 
dans un même cercle, très restreint, comme font les chevaux de manèges. 

Nous n'aurions garde, nous universitaire, d'essayer de restreindre encore 
le champ déjà trop exigu des études de langues modernes, et nous hésiterions 
même à exprimer nos vues à ce sujet, si l'Université tout entière ne recon- 
naissait aujourd'hui la nécessité de diminuer, en toutes matières, le bagage 
intellectuel des candidats aux divers baccalauréats. 

On a trop longtemps essayé de transformer nos élèves en encyclopédies 
vivantes : et chacun des professeurs, oubliant que son enseignement était 
essentiellement spécial, a voulu obliger ses élèves à s'assimiler tout son 
enseignement, sans tenir compte des efforts de mémoire vraiment prodigieux 
que nécessitait une étude simultanée et approfondie de toutes les matières 
du programme. 

Nous ne sommes plus. Dieu merci I à l'époque où certain maître, très 
érudit pourtant, et qui apportait à ses cours toute la conscience profession- 
nelle désirable, lorsqu'il rencontrait, dans une explication, un verbe suivant 
la conjugaison forte, ne manquait jamais d'exiger qu'on lui citât le premier 
le dernier, le troisième, le huitième verbe de la liste. -^ Nous nous décla- 
rons très satisfait, quant à nous, lorsque les élèves peuvent nous indiquer 
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le sens cl les temps primitifs du verbe en question, et nous citer deux ou 
trois de ses coreligionnaires en conjugaison. 

Dans le domaine des langues vivantes, nous ne pouvons, vu le peu de 
temps dont nous disposons, varier à l'infini les différents exercices ; nous 
croyons plus pratique de ne rechercher que Tutile ; or, Tutile, c'est la 
grammaire. 

Est-ce à dire que Ton doive astreindre les élèves à écrire, et à étudier 
ensuite, un cours de grammaire très complet, dans lequel les exceptions 
livreront aux règles un combat de tous les instants ? Évidemment non : il 
faut s'efforcer de servir aux élèves une nourriture substantielle, mais non 
indigeste ; il faut, dès le début, leur inculquer les règles les plus générales. 

Dans les classes supérieures, on y pourra ajouter quelques règles complé- 
mentaires, et, lorsque les généralités auront été bien comprises, ce ne sera 
qu'un jeu de les revoir une ou deux fois chaque année ; Tédifice pourra être 
construit de façons très diverses, suivant nos goûts personnels et les apti- 
tudes de nos élèves, — mais il nous faut veiller avec le plus grand soin à la 
solidité des fondations, c'est-à-dire à la connaissance des généralités gram- 
maticales. 

Dans les collèges communaux, ce n'est généralement qu'en huitième, ou 
même en septième, que les élèves abordent l'étude d'une langue vivante : 
jusque-là, ils n'ont appris que des notions d'arithmétique, d'histoire et de 
géographie, des leçons de choses, et de français : on les a exercés surtout à 
distinguer un sujet d'un complément, et cette étude préliminaire de la fonc- 
tion des mots est un auxiliaire puissant pour le professeur de langues 
vivantes. 

A dix ans, l'enfant est avide d'explorer un nouveau domaine ; dix ans I 
c'est l'âge des rêves dorés, l'âge où l'émulation est le plus en éveil, où la 
mémoire est encore docile, où l'imagination n'est pas un vain mot. — Quels 
résultats ne peut-on se promettre d'un petit bonhomme de dix ans, qui veut 
apprendre quelque chose ! 

Mais l'essentiel est de ne point rebuter les bonnes volontés par un ensei- 
gnement trop ardu, de ne pas décourager les enfants. Le meilleur moyen, 
semble-t-il, est de borner le cours au strict nécessaire, et, à la fin de chaque 
leçon, de le résumer en un tableau synoptique, qui permettra aux élèves, 
après l'avoir comprise, de l'embrasser tout entière d'un coup d'œil. 

Nous avons sous les yeux un tableau de ce genre, et fort clair, qu'ont 
composé, dans leur excellente grammaire. Messieurs Lorber et Wolfromm 
(grammaire allemande; Laisney éditeur ; p. 146 : Tableau des adverbes de 
lieu et des prépositions correspondantes). — Un autre, qui résume les 
règles si complexes de la construction allemande, nous a été donné par un 
de nos professeurs, qui occupe aujourd'hui une chaire dans un lycée de 
Paris ; nous n'y avons ajouté que les nombres mnémotechniques, qui nous 
paraissent le simplifier encore davantage. Enfin, nous avons condensé en une 
seule page toutes les règles générales qui ont trait à la déclinaison des 
substantifs (voir plus loin les deux tableaux en question). 

Tant que dure le cours de grammaire, c'est-à-dire pendant six mois envi- 
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ron, les devoirs ne sont qu'une application des règles déjà étudiées : décli- 
naisons (substantifs et adjectifs) et conjugaisons. 

Le cours achevé, nous abordons Tétude du vocabulaire : nous passons en 

revue les mots qui se rapportent à Fécole (crayon, tableau, écrire, 

bavarder, attentif, paresseux, ), au collège (parlcyr, dortoir, cour,...), 

k la maison ; puis, nous étudions la famille, le corps, le vêtement, le 'mobi- 
lier, la ville, la table, les animaux domestiques et les animaux sauvages ; 
nous terminons par les* noms de métiers, et les termes que Ton peut réunir 
sous la rubrique « Tunivers » (nuage, brouillard, orage, ). 

Dans le second semestre, aussitôt que commence Tétude du vocabulaire, 
la conversation devient possible, et les élèves, familiarisés déjà avec la 
déclinaison et la conjugaison, sont beaucoup moins sujets à commettre des 
fautes, que si Ton avait mené de front Tétude de la grammaire et celle du 
vocabulaire : tant est vrai le principe de la division du travail. 

Quelle satisfaction alors, pour ces enfants, de montrer leur savoir à leurs 
parents, à leurs camarades, de composer de petites phrases usuelles, de s'ima- 
giner surtout qu'ils parlent une langue étrangère I Quelle joie pour leur pro- 
fesseur de constater le succès de sa méthode I 

Mais il ne faut point perdre de vue que la condition sine qua non du 
succès est la répétition : « Multum, non multa », disaient les Latins, et ce 
précepte s'applique tout particulièrement à l'étude des langues vivantes ; — 
aussi, dans le cours de grammaire, ne parlons-nous des pronoms personnels 
par exemple, qu'après avoir étudié les verbes réfléchis : les élèves connaissent 
déjà, à ce moment, le nominatif des pronoms personnels, qu'ils ont employé 
dans la conjugaison de tous les verbes, et l'accusatif, qu'ils ont rencontré 
dans la conjugaison des verbes pronominaux : ils n*ont plus à retenir que 
deux formes, celle du génitif et du datif; et, pour celles-ci, on a soin de leur 
faire remarquer qu'elles ont la même lettre initiale que les formes correspon- 
dantes de l'accusatif. 

Nous ne citerons que pour mémoire le chant, dont certains professeurs 
usent dans leurs classes; cet exercice, qui n'est pas imposé d'ailleurs par 
les programmes, ne nous parait pas trop pratique : un professeur qui n'est 
pas doué d'une voix juste ne peut se résigner à chanter faux avec ses 
élèves, et, d'autre part, le chant est considéré trop souvent comme un amu- 
sement pour pouvoir donner des résultats appréciables. Nous estimons que, 
en faisant lire simultanément tous les élèves d'une classe, on obtiendra 
Aussi sûrement, et à moins de frais, une bonne prononciation. 

Dans les classes de sixième, cinquième et quatrième (classes de gram- 
maire), nous faisons réviser la grammaire allemande, en insistant davantage 
sur certaines particularités ; nous augmentons quelque peu le vocabulaire ; 
nous faisons faire aux élèves, chaque semaine, un thème écrit, qui est corrigé 
avec le plus grand soin au tableau, et dont la correction entraîne une foule 
d'observations à la fois utiles et intéressantes ; nous faisons des rapproche- 
ments entre différentes langues, pour montrer les phénomènes identiques 
qui se rencontrent dans toutes : par exemple, au parfait (prétérit) et au 
participe passé, disparition d'une consonne que Ton trouve à tous les temps 
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formés de rinfiniiif (Tepco, STajxov; rumpo, rupi, ruptum ; to ihink, 
thought, Ihought; to bring, brought, broughi; denken, dachte, gedacht; 
bringen, brachte, gebracht) ; nous cherchons enfin le sens étymologique de 
certains mots, afin d'empêcher les élèves de forger de toutes pièces des 
expressions contraires au génie de la langue : le doigt de pied, par exemple, 
ne peut se traduire par Fussffinger, parce que Finger se rattache à fangen, 
prendre, saisir, attraper. — Toutes les remarques de ce genre, susceptibles 
d'intéresser les élèves doivent être notées par eux sur un cahier spécial, qu'ils 
parcourront de temps en temps avec plaisir et profit. 

Indépendamment du thème, destiné surtout à les empêcher d'oublier la 
grammaire, les élèves des classes de grammaire préparent chaque semaine 
quelques lignes d'un auteur inscrit au programme ; mais nous ne voulons 
pas qu'ils traduisent plus ou moins fidèlement le texte indiqué, ou qu'ils 
copient servilement une traduction imprimée : pour les obliger à un travail 
personnel, — qui, seul, porte des fruits, — nous les invitons à n'écrire sur 
leur cahier de préparation que les mots qu'ils ont été obligés de rechercher 
mais en y ajoutant la forme du pluriel, lorsqu'elle n'est pas conforme aux 
règles générales de la déclinaison, ou les temps primitifs, s'il s'agit d'un verbe 
ne suivant pas la conjugaison faible. 

Dès la classe de sixième, nos élèves apprennent par cœur de petites poé- 
sies, ce qui les oblige à prononcer d'une façon correcte et les familiarise 
avec l'accentuation des mots. — De temps en temps, nous leur donnons un 
petit thème d'imitation renfermant les expressions qu'ils- ont apprises par 
cœur. — Enfin, ils font de petits essais de conversation sur des sujets usuels 
(âge, emploi du temps, repas, ). 

Dans les classes d'humanités (troisième, seconde, rhétorique), nous con- 
tinuons les exercices des années précédentes : nos élèves préparent quelques- 
uns des auteurs inscrits au programme, les lisent, les traduisent, les com- 
mentent ; ils font, chaque semaine, un thème écrit, dont la correction très 
serrée au tableau donne lieu à des explications de toute sorte, se rapportant 
à la grammaire, au vocabulaire, ou à l'étymologie ; dans ces classes, l'étude 
de [la formation des mots trouve également sa place. — Ils apprennent en 
outre les poésies lyriques les plus connues, et font de temps en temps un 
exercice de conversation. 

Comme on le voit par ce court exposé nous nous efforçons de faire faire 
à nos élèves tous les exercices qui nous semblent utiles : mais nous ne per- 
dons jamais de vue que tous restent subordonnés à l'étude de la grammaire, 
qui, selon nous, doit servir de base à tout l'enseignement : nous estimons 
que c'est le seul moyen d'obtenir des résultats quelque peu satisfaisants, 
étant donné le peu de temps qui est accordé à l'étude des langues vivantes. 

A ce programme, qui paraît si logique, l'on peut toutefois faire une objec- 
tion assez sérieuse : quoi que l'on fasse, dira-t-on, l'on n'enlèvera pas aux 
élèves la conviction qu'ils travaillent uniquement dans le but d'obtenir le 
diplôme de fin d'étude, ou le parchemin de bachelier ; or, dans certaines 
Académies, — notamment dans TEst, — on accorde une part très large à la 
conversation, et l'on semble éviter, même au cours des épreuves orales, de 
poser des questions purement grammaticales. 
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Mais pour converser, ou pour traduire un thème, même très facile, n'est- 
il pas nécessaire d'avoir des connaissances grammaticales assez étendues ? — 

Quand nous achetons une œuvre d'art, ou même un objet devant servir à 
un usage journalier, nous pouvons l'apprécier sans nous rendre compte des 
transformations successives qu'on lui a fait subir, mais chacune de ces 
transformations a été faite en vertu d'un principe, que l'on n'aurait pu 
enfreindre sans enlever d'un seul coup à l'objet toutes les qualités qui en 
font le mérite : or, toute conversation, toute traduction correcte, suppose 
nécessairement Tétude préalable de la grammaire, — et cette étude est beau- 
coup moins ardue qu'on est tenté de le croire, lorsqu'on sait la condenser 
et, dans la mesure du possible, la ramener à des généralités : en d'autres 
termes, l'étude de la grammaire doit être bien moins du domaine de la 
mémoire que de celui du raisonnement; — c'est là le principe fondamental, 
que nous nous efforçons de ne jamais perdre de vue. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'émettre un vœu. — En 1881, on 
autorisait les candidats aux divers baccalauréats à se servir pour les épreuves 
écrites, d'un lexique, qui contenait les temps primitifs de tous les verbes, 
et les formes du génitif singulier et du nominatif pluriel de tous les substan- 
tifs ; si l'on y avait rencontré, en outre, un tableau de la construction des 
phrases, ce lexique eût pu tenir lieu de grammaire, et nous estimons que l'on 
a sagement agi en en interdisant l'emploi au candidat. — Mais, ne pourrait- 
on leur mettre entre les mains un petit vocabulaire, simple aide-mémoire, 
qui indiquerait l'infinitif présent des verbes, et le nominatif singulier des 
substantifs ? On y pourrait autoriser, en outre, l'indication du génitif singu- 
lier et du nominatif pluriel des substantifs, dont la déclinaison n'est pas 
conforme aux règles générales. 

A une époque où l'on se montre à tel point hostile au surmenage intellec- 
tuel, cette réforme s'imposerait, semble-t-il, et elle ne dispenserait aucune- 
ment les élèves de la connaissance approfondie des règles générales de la 
grammaire, qui constituent la base des langues en général, et, en particulier 
de la langue allemande. 
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NOTES 

SUR L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 
ET LA MÉTHODE BERLITZ 

Par B. COLLONGE 



I 

Tout le monde est d'accord pour reconnaître que les résultats obtenus 
jusqu'à présent dans renseignement des langues vivantes par les lycées et 
collèges sont des moins brillants, mais les avis diffèrent beaucoup quand il 
s'agit de chercher à améliorer cet enseignement. 

Ce sont naturellement les professeurs que Ton songe tout d'abord à rendre 
responsables; or, il faut reconnaître en toute justice, que dans raccomplis- 
sement de leur tâche ingrate, leur dévouement est au contraire égal à leur 
savoir. Ces professeurs sont d'ailleurs, pour la plupart, les premiers à déplo- 
rer un pareil état de choses et, par conséquent, c'est au mode d'enseigne- 
ment lui-même qu'il faut s'en prendre. S'il est évident qu'avant de chercher 
un remède, il est indispensable de connaître la cause du mal, il n'est pas 
moins utile de se demander aussi le but que l'on se propose en enseignant 
les langues vivantes. Demandez à un père de famille pourquoi il fait 
apprendre à son fils le grec et le latin. Il vous répondra que ^l'étude des 
classiques de l'antiquité est la base de toute instruction solide ; ou bien 
encore qu'elle forme l'esprit et le style de l'enfant. Demandez-lui maintenant 
pourquoi il lui fait aussi apprendre l'anglais ou l'allemand. La réponse sera, 
n'est-ce pas, bien différente ; l'enfant devra retirer de la connaissance pra- 
tique d'une langue vivante des avantages immédiats. 

Mais alors, ne vous semble-t-il pas absurde d'employer le même moyen, 
pour atteindre des buts si différents ? 



II 

Pour enseigner le grec et le latin, vous aurez recours à la méthode syn- 
thétique ou analytique, c'est-à-dire, au thème ou à la version ; il vous serait 
difficile de faire autrement, puisque vous n'avez à votre disposition que des 
textes et des dictionnaires. Mais les langues vivantes, croyez-vous que vous 
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arriverez à les comprendre et à les parler, en vous contentant des mêmes 
moyens ? N'est-il pas plus logique de chercher à les apprendre d'une façon 
plus rationnelle et plus pratique ? 

En effet, qu'est-ce qu'une langue vivante ? C'est une vivante musique 
vocale ; l'apprendrez-vous par les yeux ou par les oreilles ? Si vous l'apprenez 
par les yeux, quelle que soit la méthode employée, synthétique ou analy- 
tique, elle sera nécessairement mauvaise, mais elle sera en outre absurde, si 
c'est à la synthèse que vous avez recours. En effet, vouloir reconstituer 
une langue au moyen d'une grammaire faite spécialement pour cet ensei- 
gnement, c'est vouloir commencer par la fin, puisque la grammaire n'est 
faite que quand la langue est établie ; la preuve en est dans les changements 
perpétuels qu'elle subit. C'est la méthode du thème qui consiste à habiller 
en allemand ou en anglais des phrases françaises, mais qui ne vous 
permettra jamais de parler ni allemand ni anglais. 

Quant à la méthode analytique, elle est plus logique, je l'avoue, mais si la 
version est un excellent travail de l'esprit, il ne s'ensuit pas qu'elle doive 
nécessairement nous faire parler une langue ; tout ce qu'elle peut faire, c'est 
de nous permettre de la lire. 

Il y a longtemps que ce raisonnement a été fait et nombre de gens vous 

diront même qu'ils ont résolu le problème. Comment ? Les uns confient 

leurs enfants à des gouvernantes anglaises ou allemandes; les autres les 
envoient à l'étranger. Ces deux moyens sont assurément pratiques et donnent 
de bons résultats. Toutefois, n'ont-ils pas d'inconvénients? Il me semble 
qu'ils en ont, au contraire, et de fort graves. 

Tout d'abord, il n'est pas donné à tout le monde de pouvoir prendre à son 
service une gouvernante, ou payer les frais d'un long séjour à l'étranger. 
Ces avantages ne seraient donc permis qu'aux riches. D'un autre côté, le 
résultat n'est pas toujours sûr, il y a des risques à courir. 

Supposons, en effet, que cette gouvernante soit dévouée et fasse tout son 
possible pour enseigner sa langue à l'enfant qu'on lui confie. Etes-vous bien 
sûr qu'elle n'emploie que des expressions châtiées, que son accent soit pur? 
S'il s'agit d'une simple bonne, c'est au moins douteux. 

Si vous allez à l'étranger, vous cherchez sans doute une famille qui offre 
de bonnes garanties d'éducation et d'instruction. Mais comment apprendrez- 
vous? Au hasard des circonstances; le travail sera long, difficile puisque 
vous ne pouvez pas toujours faire une sélection parmi les mots que vous 
entendez, peu sûre puisque vous avez rarement près de vous quelqu'un pour 
corriger vos fautes. 

Le principe est donc excellent, mais l'application n'en est pas sans danger. 
Eh bien, si l'on trouvait une méthode qui, tout en supprimant les inconvé- 
nients du système dont nous venons de parler, en garderait les avantages et 
les rendrait même facilement accessibles à tous ? Le problème de l'ensei- 
gnement des langues vivantes ne serait-il pas ainsi résolu ? Telle est l'idée 
qui a donné naissance aux méthodes dites naturelles ou intuitives. Mais 
cette idée n'est pas neuve et les inventeurs de ces méthodes auraient tort 
d'en revendiquer la paternité. Avant eux Rollin avait clairement indiqué 
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quels devaient être les vrais principes d'une méthode d'enseignement des 
langues vivantes quand il disait : « De courtes questions proposées régu- 
lièrement chaque jour comme par forme de conversation, où Von aurait 
Vart de faire dire aux élèves ce quon veut leur apprendre, les instruiraient 
en les amusant et, par un progrès insensible, leur donneraient une profonde 
connaissance de la langue .» 

Toutes ces méthodes, partant du même principe, tendent au même but ; 
toutes cherchent pour Tatteindre les moyens les plus pratiques. Les unes se 
basent sur Tassonance, mais quelles sont les langues et parmi ces langues 
quels sont les mots, dont le sens, aussi bien que le son offrent une exacte 
ressemblance ? Combien y a-t-il de vocables qui, tout en étant presque les 
mêmes en français et en anglais, n'en ont pas moins un sens fort difFérent ? 

D'autres, sous prétexte de simplifier, voire même de supprimer les expli- 
cations, font appel à la traduction, comme si de deux systèmes absolument 
opposés, pouvait naître une méthode idéale. Pourquoi, parmi ces méthodes 
naturelles, la méthode intuitive Berlitz a-t-elle, je ne dirai pas mes préfé- 
rences, j'irai plus loin pourquoi a-t-elle «eu te mes suffrages ? Tout simple- 
ment parce qu'elle est la seule qui soit absolument logique. 



III 

Sur quel principe cette méthode est-elle donc basée ? Sur le plus simple 
de tous : une langue étrangère doit être apprise de la même façon que Ten- 
fant apprend sa langue maternelle. Mais le difficile était d'en trouver les 
moyens, car un adulte ne se trouve pas du tout dans les mêmes conditions 
qu'un enfant et son esprit mûri demande des idées plus compliquées. Pour 
savoir comment M. Berlitz a pu y parvenir, il vous suffira de jeter les yeux 
sur les quelques mots dans lesquels il a résumé son programme. 

La méthode Berlitz est l'application systématique des lois naturelles qui 
permettent d'apprendre une langue étrangère par un séjour à Tétranger. 



Principes généraux : 

Emploi exclusif de la langue enseignée. — Association directe de la pensée 
avec la langue étrangère sans l'intermédiaire de la langue maternelle. 



Moyens employés : 

I. Enseignement par la perception (leçons de choses). 

II. Enseignement par l'association des idées. 

III. Enseignement de la grammaire par les exemples. 

L'idée, comme vous voyez, est des plus simples et elle n'est pas neuve non 
plus. Mais, chacun sait qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil ; aussi Berlitz 
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ne sera-i-il pas étonné d'apprendre que ces principes d'enseignement étaient 
déjà appliqués dans Tantiquité ; mais quand il saura le nom de son illustre 
précurseur, il se consolera vite et se montrera fier de n être que le disciple 
d'un tel maître. M. Marc de Valette lui prouvera, en effet, que l'inventeur 
des procédés de la méthode Berlitz n'est autre que Socrate. 

Voyons de près ce qu'est cette méthode Berlitz qui semble devoir révolu- 
tionner l'enseignement des langues. 

Berlitz a commencé par se demander pourquoi on apprenait plus vite une 
langue par un séjour à l'étranger ; se poser la question, c'était la résoudre, 
car il est clair que les deux principales raisons en sont la grande pratique et 
la liaison directe de la perception avec l'expression étrangère. Quelle est la 
première condition à remplir pour bien parler une langue ? C'est que la 
pensée soit si intimement liée à l'oreille et à la langue, qu'un son éveille une 
image au moment même où il frappe l'oreille ou, inversement, qu'une image 
ne puisse se présenter à notre esprit sans qu'immédiatement le mot qui 
Texprime vienne, pour ainsi dire, se placer sur la langue. 

Qu'est-ce qu'une idée ? Le résultat ou le souvenir d'une perception ; pour 
lier la pensée à l'expression il faudra d'abord lier la perception et Texpres- 
sion. 

Ainsi, voilà ce que Berlitz devait garder dans sa méthode intuitive : 
pratique constante, liaison de la perception avec l'expression. Mais, que 
devait-il éviter? 

Pour le savoir, il lui suffisait de voir comment on apprenait une langue à 
l'étranger. Parmi tous les mots qu'on entend, combien en retient-on? Étant 
donné, d'une part, que beaucoup sont trop difficiles pour faire tout d'abord 
impression, de l'autre, que la prononciation et renonciation sont toujours 
rapides et souvent négligées, bien peu nous frappent assez pour que nous 
nous en souvenions. Le grand inconvénient de cette façon d'apprendre une 
langue est donc que la pratique, si elle est constante, n'est pas systématique, 
mais au contraire livrée au hasard. 

Berlitz s'est dit alors qu'il fallait « systématiser » la pratique d'une langue 
étrangère, pour rendre à l'élève la route plus facile et plus sûre. 

Mais il restait à trouver les procédés ; nous allons voir qu'ils sont des plus 
logiques et des plus simples. 

Pour établir une liaison directe entre l'idée et l'expression, il est nécessaire 
de supprimer complètement la traduction, d'exclure l'emploi de toute autre 
lanfi^ue que celle enseignée. Mais, une langue se compose d'idées concrètes 
et d'idées abstraites. Pour les premières, on emploiera les leçons de choses ; 
pour les secondes, on aura recours à l'association des idées, imitant en cela 
les procédés de l'algèbre, qui va du connu à l'inconnu. 

Quant à la grammaire et aux idiotismes, nous verrons plus tard qu'ils s'en- 
seignent d'après le même principe dans la méthode intuitive, mais que le 
procédé consiste dans les exemples. 

Commençons par l'enseignement des idées concrètes. Tout d'abord, il 
convient de remarquer que par concret^ nous ne voulons pas seulement par- 
ler des mois concrets^ car, souvent, un mot pris en lui-même, est une abs- 
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traction, alors que dans une phrase il éveille une image qui frappe Tun des 
cinq sens. Ex. : le mot rouge ^ éveille une image très nette dans la phrase : 
le livre est rouge. C'est pourquoi dans les leçons de choses nous pourrons 
enseigner, en même temps que les substantifs, les adjectifs, les prépositions 
et les verbes. 

Prenons un élève qui ne sache pas un seul mot de la langue qu'il désire 
apprendre ; il peut être comparé, n'est-ce pas, à Tenfant qui commence à 
parler? Quels sont les mots qu'un enfant désire tout d'abord prononcer? 
Ceux qui désignent les objets qu'il voit. Et ensuite ? Ceux qui expriment les 
qualités qui, dans ces objets, le frappent, par exemple, la couleur et la 
dimension. Que remarque-t-il encore ? La place qu'ils occupent par rapport 
à d'autres. Eh bien, supposez qu'on commence par montrer à l'élève des 
objets en les nommant, puis qu'on lui fasse remarquer que les uns sont 
rouges, d'autres verts, noirs, etc., si, ces mots une fois connus, le professeur 
lui montre un livre, saura-t-il désigner cet objet par le mot qui l'exprime 
dans la langue enseignée ? Assurément, puisqu'il vient de l'entendre. Et, si 
on lui montre ensuite un crayon, en lui demandant si c'est un livre, n'aura 
t-il pas tout de suite l'idée de répondre : non ? 

Voilà donc deux idées : affirmation et négation que, dès la première leçon 
il sera facile au professeur de faire naître et d'exprimer en même temps. 

Il sera tout aussi simple de faire remarquer ensuite à l'élève la forme, la 
dimension, la position des objets et, au moyen de questions faciles, de lui 
faire dire de petites phrases où se trouveront, outre le verbe a être », des 
substantifs, des adjectifs et des prépositions. Que le professeur accomplisse 
ensuite des actions simples, en disant ce qu'il fait et voilà l'élève capable 
d'employer des verbes. Que du singulier, il passe au pluriel et il en sera ainsi 
amené à éveiller, par la comparaison, des idées de quantité et à les faire 
exprimer par des adverbes. 

L'élève est maintenant en possession d'un vocabulaire très restreint, sans 
doute, mais suffisant pour le moment et qui lui servira pour apprendre peu 
à peu des choses de plus en plus difficiles. Remarquez d'ailleurs qu'il sait se 
servir de tous les mots qu'on lui a appris, car on ne s*est pas contenté de 
lui en donner le sens, on lui a montré à en former des phrases. 

Mais, me dira-t-on, n'oublie-t-il pas une grande partie de ces mots ? Au 
commencement, oui, mais cela importe peu. On commence, en effet, par 
s'adresser à son oreille seulement, c'est le principe même de la méthode ; 
pour cela, le professeur n'écrira jamais un mot au tableau avant de l'avoir 
non seulement prononcé^ mais fait prononcer correctement par l'élève ; bien 
mieux, l'élève n'aura aucun livre entre les mains avant la neuvième leçon. 
Mais alors, on lui fera lire toutes les leçons qu'il a eues et, à partir de ce 
moment, il oubliera peu, car après chaque leçon, il aura un exercice à écrire 
à la maison. Il lui serait même difficile d'oublier ces mots, puisque profes- 
seur et élève devront les employer constamment, une explication n'étant 
jamais donnée qu'avec les expressions déjà apprises. 

Jusqu'ici, nous ne nous sommes occupés que du concret; les leçons de 
choses paraîtront sans doute la partie facile, l'enseignement des idées abs- 
traites devant être plus compliqué. 
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Il n'en est rien ; nous allons voir que cet enseignement est, dans la pra- 
ticfue, tout aussi simple. 

Seulement, les leçons de choses . ne sauraient être données avec trop de 
soin, car c'est le vocabulaire appris dans ces leçons qui va servir de base pour 
les suivantes. 



IV 



En réalité, la partie abstraite n'est que le résultat d'une comparaison entre 
plusieurs images mentales. Que des groupes d'images mentales soient pré- 
sentés à l'élève, il établira lui-même des comparaisons, et les mots nouveaux 
s'expliqueront d'eux-mêmes, puisqu'ils expriment les idées qu'on fait naître 
dans son esprit. 

On commencera, bien entendu, par des idées très simples. Il s'agit par 
exemple d'expliquer les mots pouvoir et vouloir. L'élève sait ce que c'est que 
loucher^ faites-lui toucher les objets qui se trouvent à sa portée; ne compren- 
dra-t-il pas immédiatement que s'il ne touche pas le plafond, c'est qu'il ne le 
peut pas? Le professeur établira ici très facilement la comparaison entre la 
table qui se trouve près de l'élève et le plafond qui est hors de sa portée; 
rélève comprendra de la même façon que s'il ne peut pas toucher le plafond, 
c'est parce qu'il est trop haut. Quant à vouloir^ on l'expliquera au moyen de 
pouvoir. L'élève ne fera aucune difficulté pour déchirer une feuille de papier, 
mais s'il s'agit de sa cravate, c'est une autre affaire ; ne peut-il pas la déchi- 
rer? Si, mais il ne le veut pas. 

On m'objectera que ces idées-là sont en somme faciles à faire naître et 
qu'il y a des abstractions beaucoup plus compliquées. Je le sais bien, mais je 
rappellerai que notre élève n'est encore qu'un débutant et que son vocabu- 
laire étant des plus restreints, le professeur qui ne doit se servir que des 
mots déjà appris, devra forcément se contenter d'idées simples. Plus tard, 
ces idées deviendront de plus en plus compliquées et n'en seront pas moins 
introduites aussi facilement que les premières; car d'un côté, le vocabulaire 
sera plus riche et, de l'autre, les images successivement évoquées seront plus 
nombreuses. Au reste, il suffit, je crois, de lire les titres des morceaux de la 
deuxième partie du premier livre pour comprendre l'enchaînement de ces 
diverses idées abstraites. 

A ce sujet, il est bon de détruire une erreur assez répandue. Certaines 
personnes s'imaginent que les deux livres de la méthode Berlitz sont la 
méthode elle-même. Or, ces livres ne contiennent que les textes dont nous 
avons besoin; quant à la méthode elle-même, elle consiste dans la manière 
de se servir de ces textes. Ces deux livres ne sont donc par eux-mêmes d'au- 
cune utilité, aussi bien pour enseigner que pour apprendre, et ne sont bons 
que si un vrai professeur de la méthode donne les leçons. 
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J'ai dit plus haut que les titres des morceaux de la deuxième partie du pre- 
mier livre (ainsi d'ailleurs que ceux de la première partie du second) étaient 
suggestifs. Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de faire deux remarques. 
Si, dans ces leçons, c'est l'abstrait qui nous occupe surtout, il ne s'ensuit pas 
que les idées concrètes, partant les leçons de choses, soient complètement 
abandonnées ; non seulement on les y rencontre encore, mais parfois, elles 
nous sont même fort utiles. En second lieu, dans chaque morceau, il y a 
une idée, ou mieux un groupe d'idées principales; mais il y en a d'autres 
qui, bien qu'accessoires, n'en ont pas moins leur importance : les unes 
servent pour les explications, les autres, simples conséquences, sont natu- 
rellement déduites. 

Prenons, par exemple : la pendule et la montre. Vous devinez tout de 
suite que le but est d'amener Télève, toujours par l'association des idées, à 
comprendre et à employer toutes les expressions qui se rattachent aux heures ; 
à la fin du morceau, il pourra donc dire quelle heure il est, il saura expli- 
quer que sa montre marche, ou qu'elle est arrêtée, qu'elle avance ou qu'elle 
retarde, qu'il doit la remonter ou la mettre à l'heure. Mais, comme sa 
montre est en or et que la pendule de la salle est en bois, on en aura profité 
pour lui apprendre les noms de quelques matériaux, de métaux et d'étoffes. 
Quand on lui a dit que dans une heure il y a soixante minutes, on en a déduit 
qu'une heure contient soixante minutes et que vingt-quatre heures forment 
un jour. 

Mais, pour bien comprendre comment, dans une leçon, les différentes idées 
sont successivement évoquées et exprimées, il est plus simple de voir, d'un 
bout à l'autre, l'explication d'un de ces morceaux. Je choisirai pour cela le 
plus difficile : F Homme; vous verrez que la difficulté n'existe que pour le 
professeur et que l'élève n'aura aucune peine à comprendre. Dans le mor- 
ceau précédent (les Animaux), on a expliqué à l'élève les expressions de vie 
et de mouvement; dans celui-ci, on se propose pour but la pensée et les sen- 
timents. Les idées à expliquer sont : 1** penser, apprendre, savoir, retenir, 
oublier, 2® admiration et répugnance, désirer, espérer, craindre, être con- 
tent, être fâché. 

L'élève sait parfaitement ce que nous avons dans la tête, il suffit de lui 
dire que cela s'appelle « le cerveau ». Que fait-on avec le cerveau ? On pense. 
— Faites une comparaison entre l'homme et les animaux au double point de 
vue des sens et de la pensée, et vous aurez amené l'idée de supériorité et 
d'infériorité, — Demandez maintenant à l'élève à quoi il pense pendant sa 
leçon et pourquoi il prend des leçons, il vous dira que son but est de parler 
le français et vous lui répondrez que pour cela il faut Vapprendre. Apprend- 
il encore sa langue maternelle ? Non, et la raison en est qu'il la sait. — Sait- 
il encore tout ce qu'il a appris? Non, il y a des choses qu'il retient et d'autres 
qu'il oublie. 

Passons aux sentiments. On a vu dans le morceau précédent le mot dou- 
leur; il va nous servir à expliquer la différence entre une sensation et un 
sentiment. Nous commençons par l'admiration, dont l'idée sera facilement 
amenée. Mais quand on admire un objet, n'est-il pas naturel de le désirer? 
Congrès des langues vivantes. >i 
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Alors, de deux choses Tune : ou bien on pense pouvoir le posséder un jour, 
c'est-à-dire qu'on espère Tavoir, ou bien on ne le pense pas et, dans ce cas, 
on craint de ne jamais l'avoir. De nouveau, il peut se présenter deux cas : 
qu'on ait cet objet et on est content^ ou qu'on ne l'ait pas et on est fâché. 

Bien entendu, je ne montre ici que l'enchaînement de ces différentes idées 
et la façon de les faire naître dans l'esprit de l'élève ; ce n'est là qu'une par- 
tie de la leçon, ce n'en est guère que la préparation, et il reste à exercer 
l'élève à se servir de tous ces mots. 

Veut-on savoir maintenant comment on peut expliquer l'emploi du mot 
quoique^ — L'élève est, à ce moment assez avancé pour se faire comprendre 
facilement. On lui a, dans le morceau V Hiver ^ expliqué le mot empêcher; 
placez une chaise ou une table entre l'élève et la porte et il verra que cela 
t empêche de sortir. 

Lisez alors les trois phrases suivantes et l'association des idées vous appa- 
raîtra clairement : 

Le mauvais temps ne lù'empêche pas de sortir. — Je sors malgré le mau- 
vais temps. — Quoiqu'il fasse mauvais temps, je sors. 

On m'objectera que dans ces conditions, la tâche du professeur est fort 
dure; il doit : 1** parler très purement sa langue; 2** savoir exactement le 
vocabulaire de l'élève, de manière à ne jamais employer un mot qui n'ait pas 
encore été expliqué; 3** savoir faire naître les unes après les autres toutes les 
idées dans l'esprit de l'élève ; 4° exercer l'élève au moyen de questions bien 
choisies. — Certes, c'est un rude travail ; mais, je n'ai jamais dit que la 
méthode était facile à enseigner ; je suis persuadé, au contraire, qu'elle 
demande une grande expérience. 



Nous en arrivons maintenant à l'enseignement grammatical et littéraire. 

Je ne puis mieux faire, pour l'expliquer, que de répondre aux attaques 
dont la méthode a été l'objet sous ce double rapport. 

Je ne parlerai que pour mémoire de cette accusation absurde, que nos 
élèves apprennent comme des perroquets. Un perroquet répète des sons 
qu'il ne comprend pas; or, il résulte de tout ce qui précède, que la méthode 
Berlitz est intuitive et qu'un mot n'est jamais prononcé, sans que l'idée qu'il 
évoque soit présente à l'esprit de l'élève. 

Mais on nous fait un reproche plus grave ; on prétend que nous ne nous 
occupons pas de la grammaire. A cela, je réponds : non seulement nous ne 
la négligeons pas, mais nous renseignons, au contraire, dès la première leçon 
et, dans chaque leçon, il y a une partie grammaticale. On m'accordera bien 
qu'habituer rélève à dire : 

(Première leçon) De quelle couleur est le papier? — // est blanc, — De 
quelle couleur est la craie? Elle est blanche^ c'est faire l'accord de l'adjectif 



Digitized by 



Google 



l'bNSBIONEMBNT des langues vivantes et la méthode BERLITZ 115 

avec le substantif et expliquer Temploi du pronom personnel masculin et 
féminin. 

Et, qu'est-ce donc que la formation du passé avec les deux auxiliaires, si 
ce n'est de la grammaire ? Et quand nous amenons peu à peu Télève à 
employer sans se tromper tous les temps et tous les modes, montrons-nous 
par là notre mépris de la grammaire ? Nous ne commençons pas, il est vrai, 
par bourrer la tête de l'élève de règles, d'exceptions et de sous-exceptions, 
qu'il ne comprend pas d'ailleurs toutes et qu'il a vite fait d'oublier. Pour 
enseigner l'anglais à un Français, nous ne lui faisons pas apprendre par 
cœur, en français des règles de syntaxe, alors qu'il ne sait pas encore un 
seul mot de la langue qu'il veut étudier. Non, nous commençons par lui 
enseigner la grammaire />ra^i9^i7e, avant de passer à la théorie. Mais, en cela 
nous sommes encore et toujours logiques. En parlant des leçons de choses, 
je comparais l'élève à un enfant qui commence à parler, car c'est bien là le 
principe de Berlitz : « apprendre une langue étrangère, comme un enfant 
apprend sa langue maternelle ». Eh bien I quand vous enseignez la grammaire 
française à un petit Français, ne peut-il pas déjà parler? Non seulement, il 
le peut, mais si ses parents appartiennent à la classe cultivée, il parlera 
correctement et purement. Ce dont il a besoin, c'est de la théorie ; il sait 
qu'il faut dire : nous sommes allés et nous avons couru, mais il lui reste à 
apprendre pourquoi. Nous faisons de même et nous sommes doublement 
logiques : Si on ne doit jamais avoir recours à la traduction, il s'ensuit que 
nous n'expliquerons les règles que quand l'élève sera capable de les com- 
prendre dans la langue enseignée. 

11 peut arriver qu'un élève, parlant et écrivant correctement, se déclare 
satisfait de ce résultat et n'éprouve aucun désir d'apprendre la syntaxe. Mais 
beaucoup, encouragés par le succès obtenu veulent approfondir l'étude de 
la langue qu'ils peuvent maintenant parler. Loin de les en dissuader, nous 
le leur conseillons et, pour les guider plus sûrement dans tous les dédales de 
la syntaxe, nous nous servons d'un livre écrit spécialement dans cette 
intention, « le Verb Drill ». A la vérité, ce livre a surtout pour but d'exer- 
cer l'élève dans l'emploi des temps, mais il contient également une partie 
théorique pour les élèves plus avancés ; nous avons, en outre, une gram- 
maire. Seulemeat, encore une fois, la théorie est pour nous un complément, 
elle achève en quelque sorte l'œuvre accomplie. 

Voyons maintenant par quels procédés nous enseignons pratiquement la 
grammaire dans les leçons qui précèdent. 

J'ai déjà dit que nous ne nous servions que d'exemples. Comment enseigne- 
rons-nous, par exemple, l'emploi de l'imparfait? Si je commence par l'im- 
parfait, c'est qu'il se trouve justement être le plus difiicile à employer pour un 
étranger. 

Vous m'accorderez, n'est-ce pas, qu'on ne l'emploie jamais pour racon- 
ter. L'élève vient d'apprendre dans les morceaux des Saisons à faire des des- 
criptions, mais au présent seulement, bien entendu. Priez-le de vous racon- 
ter ce qu'il a fait, vu, entendu, le dimanche précédent. Il s'est probablement 
promené; sinon, on le supposera. Demandez-lui maintenant de faire une 
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description et il comprendra tout de suite Temploi de Timparfait; exemple : 
« Je suis allé me promener. » « Il faisait beau temps. » 

Le morceau qui suit lui donnera la pratique dont il a besoin et il recom- 
mencera, à rimparfait, les descriptions qu'il a déjà faites au présent dans les 
morceaux des Saisons. 

Ceci n'est qu'un des cas de Temploi de Timparfait? Je le sais bien, mais 
pourquoi ne ferions-nous pas de même pour les autres? Prenons-en donc 
encore un, si vous voulez. Quand l'élève était écolier, quis faisait-il tous les 
jours, que faisait-il d'habilude'i II allait à l'école. Qu'a-t-il fait une fois^ 
quelques fois ? Il a ou n'a pas fait l'école buissonnièi^e. J'explique ici le pro- 
cédé, on comprendra que je ne puisse l'approfondir. 

Passons maintenant à un mode et choisissons le terrible subjonctif. Je ne 
prendrai comme exemple que le premier des cas. 

Demandez à l'élève d'exprimer, en employant tous les mots qu'il connaît 
(si son vocabulaire n'est pas suffisant, vous le compléterez), les sentiments 
suivants : plaisir, regret, surprise, honte, crainte. 

Invité à exprimer un de ces sentiments au sujet d'une idée quelconque, 
par exemple : « aller au théâtre », il dira : « je suis heureux d'aller au 
théâtre », ou, s'il parle de vous : « Vous êtes heureux d'aller au théâtre ». 
Sera-t-il, maintenant, bien difficile de lui faire comprendre que l'on dit : 

Je suis heureux que vous alliez ^\x théâtre. — Vous êtes heureux que faille 
au théâtre. 

Il y a longtemps qu'il sait dire : « Je veux apprendre le français ». Je vous 
assure que, sans aucun eff'ort, il comprendra que le subjonctif s'impose quand 
il s'adresse à son fils : « Je veux que vous appreniez le français ». 

J'espère que ces exemples suffiront pour démontrer l'importance qu'a la 
grammaire dans la méthode intuitive de Berlitz. Notre seul tort, si c'en est 
un, est d'avoir abandonné la vieille routine, mais nos regrets sont si peu 
profonds ! 



VI 



Le même reproche nous est fait au point de vue de la littérature; il paraît 
que nous ne la respectons pas. Les professeurs qui nous attaquent sont donc 
convaincus que, seuls, ils lui rendent le culte qui lui est dû. 

Mais alors, comment se fait-il qu'ils l'enseignent de si étrange façon? 
On comprend, du reste, que je parle ici des seuls professeurs qui nous ont 
adressé ce reproche; j'en connais, et des plus autorisés, qui sont loin de 
partager cet avis. 

En quoi ne respectons-nous pas la littérature? En ne mettant pas des clas- 
siques entre les mains des élèves dès qu'ils peuvent lire. Mais c'est qu'ici 
encore nous estimons que lire d'abord des classiques, c'est commencer par 
la fin. J'ai vu aux États-Unis un professeur qui commençait par faire lire à 
ses élèves la « Chanson de Roland » ; il expliquait gravement que la langue 
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ne s'étant formée qu*à la longue, il fallait en suivre les progrès à travers les 
siècles. C'est une exception, sans doute ; mais n'y a-t-il pas nombre de col- 
lèges et de professeurs, qui font étudier les auteurs du xvii® siècle et même 
du XVI®, à des enfants absolument incapables de se faire comprendre dans la 
langue enseignée ? Si la faute est moins grave, elle me paraît être de même 
nature. Ainsi, un enfant ne pourra pas demander son chemin dans Berlin, 
mais il vous récitera des vers de Gœthe ou de Schiller; il ne pourra com- 
mander son dîner à Londres, mais il saura par cœur « La ronde des sorcières » 
de Macbeth. 

Aussi, de quel air de mépris dit-on, en voyant les livres que lisent nos 
élèves : Quelles pauvretés ! 

Or, ce ne sont pas des pauvretés, bien loin de là ; nous choisissons au con- 
traire avec beaucoup de soin les livres de lecture de nos élèves, mais nous 
leur demandons d'être écrits dans un style à la fois correct et facile à com- 
prendre; peu à peu, nous passerons à des lectures plus difficiles. N'est-il pas 
absurde, en effet, de faire lire du Molière à des élèves incapables de com- 
prendre Y Abbé Constanlinl De faire traduire (si on peut appeler cela tra- 
duire) à grands coups de dictionnaire, Shakespeare par des enfants qui ne 
peuvent comprendre Jérôme K. Jérôme ou Conan Doyle? 

Que nos élèves ne soient pas immédiatement lancés dans la haute littéra- 
ture, cela est certain; mais, plus tard, quand ils sauront très bien la langue 
telle qu'on la parle, croyez que nous serons très heureux de diriger leurs 
études littéraires. 

Un jour, un professeur d'une Université américaine, s'est montré fort 
étonné de voir que je ne voulais pas laisser les élèves lire des ouvrages très 
connus et écrits par des maîtres de la littérature contemporaine; je dois 
ajouter que lorsque je lui ai expliqué mes raisons, il les a admises sans dif- 
ficulté. Avant de donner un livre à un élève, il faut se demander quel est 
le but à atteindre : l'étude de la langue, ou celle de la littérature. 

Si la lecture est faite à un point de vue purement récréatif ou littéraire, on 
peut choisir parmi les meilleurs ouvrages, sans tenir compte de la difficulté, 
mais à condition que l'élève soit familiarisé avec toutes les finesses de la 
langue. Mais, si on se propose justement de perfectionner la connaissance 
de la langue, n'est-il pas nécessaire de commencer par s'assurer que le texte 
se prête à une étude de ce genre? Comment voulez-vous qu'un étranger, 
dont le français est encore hésitant, comprenne de l'argot ou des expressions 
de terroir? Et de quelle utilité lui sera-t-il de se faire expliquer ces expres- 
sions? Comment voulez- vous qu'il lise Tartarin de Tarascon ou les Misé- 
rables^ alors qu'il est encore arrêté à chaque instant dans la conversation 
ordinaire? Nul plus que moi n'admire Victor Hugo et A. Daudet, et j'estime 
que ce n'est pas méconnaître leur génie que de trouver certaines de leurs 
œuvres — et des meilleures — impropres à servir de livres de lecture à des 
élèves dont le but est d'étudier le français. 

C'est à cette partie de l'enseignement que se rattache l'étude des idio- 
tismes, puisque c'est dans ces livres que nous les rencontrons principalement. 
Ici encore nous n'approuvons pas la façon dont on les explique en général. 
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Qu'est-ce qu'un idiotisme? C'est une expression ou une construction parti- 
culière à un idiome. Vous ne pouvez donc pas traduire les mots, car vous en 
arriveriez fatalement à un contre-sens, ou à un non sens, mais seulement 
ridée. Or, il n'est pas toujours possible de rendre exactement la même idée 
par un second idiotisme dans une autre langpue; le professeur est souvent 
obligpé de traduire par un à peu près, il peut même lui arriver de ne pas être 
sûr de sa traduction. 

C'est pourquoi, dans Tétude des idiotismes, nous suivons le même prin- 
cipe qui nous a servi pour la grammaire, c'est-à-dire les exemples. 

Nous choisissons non plus des récits, mais de petites comédies faciles ; 
comme, dans une comédie, c'est le langage de la conversation que Ton 
cherche à imiter, c'est là qu'il faut aller chercher les idiotismes. Dès qu'on 
en rencontre un, on l'emploie dans d'autres phrases semblables; quand 
l'élève a bien compris, par ces exemples répétés, le sens de l'expression idio- 
matique, le professeur lui fera des questions qui l'obligeront à employer le 
même idiotisme dans ses réponses. 

S'il s'agit d'un idiotisme de syntaxe, le même procédé sera employé, mais 
on mettra en regard une autre tournure plus simple, ayant le même sens. 

On voit, par cette étude, que la méthode intuitive de Berlitz est loin 
d'être, comme le disent ceux qui ne la connaissent pas, un procédé méca- 
nique pouvant seulement donner à un élève une connaissance superficielle 
de la langue, à peine sufïisante pour lui permettre de se débrouiller tant 
bien que mal à l'étranger. En réalité elle lui donne, au contraire, une con- 
naissance très approfondie de la langue enseignée, au double point de vue 
grammatical et littéraire. 



Vil 

Il est une manière bien simple de s'en assurer, c'est de considérer les 
résultats accomplis. 

Combien y à-t-il d'élèves, ayant appris uniquement par une méthode ana- 
lytique ou synthétique, qui puissent, après des années d'études, se faire faci- 
lement comprendre dans la langue enseignée? Y en a-t-il seulement qui soient 
capables de le faire ? 

Or, un élève ayant appris par la Méthode Berlitz peut, après six mois, se 
débrouiller en pays étranger dans toutes les circonstances ordinaires de la 
vie. Au bout d'un an, il parle à peu près couramment. Certes, il ne connaît 
pas la haute littérature étrangère, du moins il ne l'a pas étudiée dans le 
texte, mais il peut maintenant lire et comprendre ce texte et, surtout, il 
n'aura pas besoin pour cela d'un dictionnaire. Nous n'avons pas choisi 
quelques auteurs, quelques ouvrages que l'élève aura pendant des mois péni- 
blement traduits avec l'aide de sa grammaire et de son dictionnaire. Mais 
nous lui avons appris la langue et, par conséquent, nous l'avons rendu 
capable de comprendre non pas certains livres ou certains auteurs mais bien 
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tous les auteurs et tous les livres. Cet élève est-il une exception ? Au con- 
traire, les exceptions sont plutôt les élèves qui n*arrivent pas à ce résultat, 
et je vous assure qu'elles sont rares. 

Remarquez surtout que par élève, je n'entends pas seulement des éco- 
liers. Le même résultat est obtenu par des personnages d'âge mûr, voire par 
des hommes d'affaires, des industriels, des diplomates, des officiers à qui 
leurs occupations ne permettent pas de consacrer plus de quelques heures 
par semaine à l'étude d'une langue. 

Dira-t-on encore que cette méthode ne peut être employée que pour des 
leçons particulières et que l'application en est impossible pour de grandes 
citasses? Mais il y a longtemps que le contraire a été prouvé et à Paris même 
pour ne citer que cette école, des cours sont faits, avec un plein succès, pen- 
dant toute Tannée scolaire. 

Si les résultats sont immédiats, sont-ils aussi généraux ? Naturellement . 
Pourquoi le succès serait-il obtenu à un point de vue et non pas à un autre? 

Nous avons déjà vu qu'au point de vue social, pour tout ce qui concerne 
les nécessités de la vie et les relations ordinaires, le résultat était rapide et 
certain. 

Il en sera de même pour les besoins commerciaux. 

Berlitz a si peu négligé l'application de sa méthode à la correspondance 
commerciale, qu'il a consacré à cet enseignement une partie importante de 
ses livres. 

D'ailleurs, comment nier encore l'efficacité d'une méthode qui, basée sur 
l'intuition et sur les principes mêmes pour lesquels nous apprenons notre 
propre langue a aujourd'hui tant d'adeptes dans le monde entier ? N'a-t-elle 
pas fait ses preuves? Non seulement les résultats obtenus ont été officielle- 
ment constatés, mais les personnages les plus connus, et parmi eux des célé- 
brités de la science et de la littérature ont tenu, après en avoir fait Tessai, à 
publier leur satisfaction. 

J'ajouterai qu'à tous ceux qui doutent malgré tout, les ^oles Berlitz ont 
toujours ouvert largement leurs portes, les priant de constater par eux- 
mêmes que ce succès n'avait rien d'exagéré et que les accusations portées ne 
reposaient sur aucun fondement. 

Quand je parle d'accusations, je ne sais si je ne devrais pas plutôt écrire 
calomnies. Que n'a-t-on dit de Berlitz I Si encore on avait apporté une 
preuve, cité des faits ; mais on s'est contenté d'affirmer. 

On l'accuse d'être un plagiaire; ce ne serait pas lui qui aurait eu l'idée de 
sa Méthode, il aurait volé cette idée à d'autres. Mais à qui donc ? et com- 
ment aurait-il eu connaissance d'une idée que personne n'avait encore songé 
à mettre en pratique? A-t-il jamais prétendu avoir eu le premier l'idée 
d'une méthode naturelle? Encore une fois, sa méthode est parmi les autres 
méthodes dites naturelles, une méthode intuitive et la seule qui le soit abso- 
lument. Mais ne trouvez-vous pas étrange qu'on l'accuse d'avoir volé l'idée 
de sa Méthode, alors que ceux qui l'attaquent sont justement des adversaires 
de cette Méthode? 

D'autres seraient venus avant lui ; Berlitz n'aurait fait que s'installer à leur 
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place. Mais il est facile de prouver que Berlitz est un ouvrier de la première 
heure; en 1878, il existait déjà une École Berlitz à Providence. 

Quelle est donc Técole, quel est le professeur qui, avant cette époque, 
employait le même système, non seulement aux États-Unis, mais dans n'im- 
porte quel pays ? 

Loin de combattre ceux qui, comme nous, ont cherché un mode d'en- 
seignement plus rapide et plus rationnel pour les langues vivantes, nous leur 
tendons la main ; qu'il nous soit toutefois permis de dire, preuves en mains, 
que, seule, la Méthode Berlitz est purement intuitive. 
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APPLICATION 

DE L'EXPÉRIMENTATION PSYCHOLOGIQUE 

à la Méthodique de VEnseignement des langues vivantes 
Par le professeur LA Y. 



PROPOSITION A DISCUTER. 

1® L' a observation » et « la pratique » ne peuvent à elles seules fournir 
des bases solides à l'enseignement des langues vivantes. Le fait est prouvé 
par les divergences qui séparent sur ce point des pédagogues aussi instruits, 
aussi expérimentés et aussi fins psychologues les uns que les autres. A ces 
deux modes d'investigation il faut joindre « l'expérimentation psycho-phy- 
siologique » pour résoudre les questions comme celle-ci par exemple : la 
mémoire est-elle basée chez les élèves sur l'impression auditive ou sur l'im- 
visuelle, ou bien sur les impressions motrices qui accompagnent les actes de 
la parole et de l'écriture? et cela d'abord en moyenne et suivant l'âge des 
élèves, les différentes écoles, etc. 

2® Seule l'expérimenlation psycho-didactique est capable de trancher le 
différend entre les divers systèmes d'enseignement des langues vivantes. 
L'observation et la pratique ne peuvent que fournir des matériaux aux 
hypothèses et indiquer comment et dans quel sens les expériences doivent 
être dirigées et conduites. 

3® L'expérimentation psycho-didactique n'est autre chose qu'une pra- 
tique de l'enseignement exact, c'est-à-dire une pratique qui permet de 
contrôler l'application d'une méthode par les chiffres*. 

4® Les résultats des expériences de ce genre (exécutées par M. Lay, en 
s'entourant de toutes les précautions qu'exige la méthode expérimentale de 

1. Voy. pour plus de détails les ouvrages suivants : Lay, Fûhrer durch den Rechi- 
schreibenunterrichl, gegrùndet suif psychologische Versache^ 2* Auflage, Wiesbaden, 
(Nemnich), 1899, in-8*». — Lay, Fûhrer darch den ersien Bechenunterrichi, gegrùndet 
au f psychologische Vcrsaclie, Wiesbaden (Nemnich), 1898, in-8«». 
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psycho-physiologie) obtenus pour l'orthographe et valables pour toutes les 
langues peuvent être résumés ainsi qu'il suit : 

a) Si Ton applique Técriture courante, au lieu de caractères imprimés, 
comme moyen d'enseignement visuel de l'orthographe, on obtient la réduc- 
tion de la moitié de fautes commises. 

b) Si l'on prend comme unité le succès de l'enseignement de l'orthographe 
par la dictée on peut exprimer par les chiffres suivants les succès obtenus 
d'après les autres méthodes : lecture (procédé visuel) succès deux à trois fois 
plus grand; épellation, succès trois fois plus grand; enfin copie, succès sept 
fois plus grand. 
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RENSEIGNEMENT 

DES LANGUES VIVANTES EN ECOSSE 

Par m. STRONG, 
Délépié du Scotch Education Department. 



Mbssieubb, 

Tout d'abord, je vous promets de ne pas abuser de votre indulgpence, si 
vous me permettez de faire quelques remarques sur le sujet qui nous a réu- 
nis. Mais je suis certain que vous aimerez à connaître, au moins dans ses 
grandes lignes, ce que nous faisons en Ecosse pour l'enseignement deé langues 
vivantes. 

Votre Journal Universitaire a très bien dit que nulle part l'éducation n*est 
plus démocratique qu'en Ecosse ; ce qui revient à dire qu'il n'existe pas de 
pays au monde où l'éducation soit plus à la portée de tout le monde. 

A vrai dire chaque petite ville possède son école secondaire, qui s'affuble 
ordinairement du nom pompeux d'Académie. Dans ces écoles on apprend le 
latin, c'est la base de toute l'instruction, et si le grand César pouvait revivre, 
il serait étonné de trouver combien d'enfants de la vieille Calédonie seraient 
capables de lui raconter quelques bribes des grandes conquêtes qu'il a faites 
dans les Gaules. 

Malheureusement, les langues vivantes n'ont occupé jusqu'ici dans le pro- 
gramme scolaire qu'une place assez modeste : le latin et le grec jouent vrai- 
ment le rôle des sœurs aînées, tandis que l'étude des langues modernes est 
bien le Cendrillon de la famille. 

Maintenant le grec n'est plus obligatoire pour les candidats au grade uni- 
versitaire, et il me semble que l'on commence à s'occuper des langues 
modernes d'une manière plus sérieuse. 

Messieurs, les étrangers considèrent trop souvent nos jeunes gens qui 
courent le monde par milliers, comme tout à fait ignorants des langues con- 
tinentales. En cela il est probable que nos bons amis se trompent, car je sais 
par une longue expérience que la plupart des élèves des deux sexes qui 
suivent les cours des écoles secondaires en Ecosse savent parfaitement bien 
traduire à livre ouvert un ouvrage français d'une difliculté moyenne, et bien 
des fois ils joignent à cette connaissance celle de la langue allemande. Mal- 
heureusement nos élèves ne savent pas parler. 
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Pourquoi cela ? — En vous exposant mes idées sur ce point, je vous indi- 
querai en même temps la manière dont messieurs les continentaux pourraient 
nous aider à parler un peu plus couramment, et aussi à contribuer à remé- 
dier au tohu-bohu qui est la conséquence naturelle de l'épisode de la tour 
de Babel. 

D'abord il faut avouer que la nation britannique est, sous le rapport de sa 
langue, un peu Tenfant gâté de la civilisation. 

Tout le monde veut apprendre l'anglais, soit pour s'en servir dans le com- 
merce, soit dans un but littéraire. 

Par conséquent, certains peuples envisagent le jeune anglais et le jeune 
écossais (car il nous manque un mot pour exprimer les deux nationalités 
réunies), ils l'envisagent, dis-je, comme une bonne aubaine envoyée par le 
ciel pour leur apprendre l'anglais dans des conditions excellentes pour eux. 

C'est très flatteur peut-être, mais ce n'est pas précisément avantageux pour 
nos élèves, et la maxime « docendo disces » ne trouve pas ordinairement sa 
vérification. J'ai rencontré au milieu de la Norvège un jeune Norvégien qui 
m'a accosté en excellent anglais. 11 était, m'a-t-il dit, menuisier de son état, 
et il avait saisi l'occasion d'apprendre notre langue chez un missionnaire 
afin de pouvoir émigrer au Canada. Une autre fois je rencontre deux mes- 
sieurs allemands à Paris dans un omnibus. Ces messieurs, sûrs de ma natio- 
nalité (ce que, entre parenthèse, nous n'avons jamais l'intelligence de dégui-^ 
ser) se mettent à converser d'une manière très comique en anglais, tout en 
me priant de les corriger. Je me suis excusé en faisant le sourd, mais ils 
n'ont pas laissé de continuer. 

Donc la première chose que je vous demande, c'est d'insister pour nous 
faire parler malgré nous quand même. Invitez-nous à écorcher votre belle 
langue et ne bronchez pas sous la torture. C'est un sacrifice que je vous 
demande sur l'autel de l'amitié. 

En second lieu vous aurez remarqué que nos jeunes gens sont les victimes 
d'une fausse honte qui les empêche de consentir volontiers à se mettre dans 
une position difficile. Je pense que les deux nations, l'anglaise et l'écossaise, 
ont cela de différent que la fausse honte de TÉcossais repose sur un orgueil 
inné, tandis que celle de l'anglais tient à l'insouciance. Je vous supplie donc 
de nous aider à nous corriger de cette faute, ou plutôt de ne pas souffrir que 
les défauts de notre caractère, défauts qui ont des racines bien profondes, 
nous empêchent d'arriver au but que les parents désirent voir atteindre à 
leurs enfants. Je ne puis pas promettre qu'en venant chez nous, vous rece- 
vrez le montant de la dette que nous avons contractée envers vous, parce 
que nous sommes une nation taciturne et philosophique. 

Mais je vous promets loyalement que si vous venez en Ecosse vous n'en- 
tendrez que l'anglais, pour la simple raison que les langues modernes parlées 
y sont pour ainsi dire lettre close. 

Une troisième difficulté que nous rencontrons c'est le manque de profes- 
seurs anglais ou écossais de naissance, possédant les qualités nécessaires 
pour donner Tinstruction aux élèves écossais. 

L'exemple donné par la France et par l'Allemagne nous a appris que le 
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meilleur moyen c'est de se servir de ses nationaux pour enseigner aux élèves 
les langues étrangères, pourvu que ces derniers aient appris à fond la langue 
qu'ils veulent enseigner. 

On commence en Ecosse à reconnaître les avantages de ce système, et heu- 
reusement, lès cours de vacances, qu'on vient d'établir en France et en Alle- 
magne ont contribué à faciliter les occasions de s'instruire. 

Il y a en Ecosse une institution qui, depuis ces dernières années, con- 
tribue largement à l'amélioration des méthodes d'enseignement des langues 
modernes. Chaque école subventionnée par le gouvernement, ou qui reçoit 
un subside quelconque, est tenue de faire examiner ses élèves au moyen du 
« Leaving Certificate » (Abiturienten Examen). Ce diplôme donne le droit 
d'entrer à l'université sans aucune autre épreuve ; en même temps il dispense 
de certains examens de l'école de médecine et de l'armée, etc. Mais les 
élèves des autres écoles non subventionnées ont le droit de se présenter à 
cet examen. Le résultat est qu'on a fixé un certain niveau que chaque école 
est censée atteindre. Il n'y a point d'examen oral ; et voilà sans doute le côté 
faible de ce système ; mais il y aurait beaucoup de difficultés en Kcosse à 
envoyer dans les écoles des examinateurs pour l'épreuve orale; les distances 
à parcourir sont grandes, et le semestre scolaire est court. 

Ces certificats se divisent en trois grades ; le «Junior », qui sert d'épreuve 
pour la plupart des candidats. Les candidats pour ces certificats sont censé 
savoir leiir grammaire, traduire un passage de français ou d'allemand à livre 
ouvert et traduire en français un morceau tiré d'un auteur anglais assez 
facile. On leur lit aussi une petite histoire en -anglais, et on la leur fait 
reproduire en français ou en allemand. On ajoute quelques questions sur les 
grands auteurs français, sans grand espoir pourtant de recevoir des réponses 
brillantes. 

En outre il y a un examen pour le « Higher Grade ». Celui-ci est d'un 
caractère plus littéraire et contient quelques questions sur la philologie. On 
y ajoute un certain nombre de questions sur le français commercial, mais en 
général les réponses à ces questions laissent beaucoup à désirer. 

Au-dessus de ces deux divisions on a placé les a Honours Papers ». Le 
candidat aura à traduire d'anglais en français des passages assez difficiles. 
Cette année, par exemple on avait choisi une page de V Histoire d'Angleterre 
de Macaulay. Les versions, elles, comprenaient un passage des Mémoires de 
Saint-Simon et deux morceaux difficiles empruntés aux œuvres poétiques de 
Victor Hugo. 

Ajoutez à cela des questions épineuses sur la grammaire et des questions 
littéraires sur les grands classiques. 

On attache, bien entendu, une grande importance aux liens qui unissent 
le français au latin, et je pense qu'à l'avenir l'étude de la philologie occupera 
sur nos programmes une place de plus en plus grande. 

Tel est. Messieurs, dans ses grandes lignes, le tableau de cequefaitTHcosse 
pour répandre jusque dans ses plus petites villes l'étude des langues modernes 
et particulièrement du français. 

L'Écossais se sent toujours attiré en effet par la langue de votre beau 
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pays, et il n'oublie pas les liens si étroits qui ont toujours uni T Ecosse à la 
France. 

J'en trouve une nouvelle preuve dans le succès toujours grandissant de la 
Société franco-écossaise. 

Est-ce à dire qu'il ne nous reste plus rien à faire? Loin de moi cette pensée, 
et c'est parce que Ton sent combien nous sommes encore loin du but à 
atteindre que je suis ici aujourd'hui, pour profiter des idées qui seront 
émises par mes savants confrères français et étrangers. 
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L'ENSEIGNEMENT 

DE LA 
CORRESPONDANCE COMMERCIALE DANS UNE LANGUE ÉTRANGÈRE 

PAK le D' Ph. Charles GLAUSER, 
délégué officiel de TAcadémie de Commerce de Vienne. 



Une des plus grandes difRcultés que présente renseignement d'une langue 
étrangère dans une école de commerce est celle de tenir compte de la ten- 
dance de cette école, tout en ne perdant pas de vue le côté général, insépa- 
rable de tout enseignement des langues vivantes. Le côté général de cet 
enseignement : grammaire, lecture, conversation, doit mettre l'élève, au 
sortir de Técole, à même de satisfaire à ses premiers besoins lorsqu'il se 
trouve en pays étranger, le côté spécial, au contraire, de répondre aux exi- 
gences de ses supérieurs, lorsqu'il entre dans la pratique. 

Il ne s'agit pas ici de faire un rapprochement de cet enseignement avec 
celui qui se donne dans un lycée, même dans un lycée où se trouvent en 
vigueur les programmes de l'enseignement secondaire moderne. Ce serait 
faire fausse route, car dans l'enseignement secondaire moderne, le côté lit- 
téraire doit dominer, tandis que, dans les écoles de commerce, le côté litté- 
raire doit être remplacé par un élément pratique, inconciliable avec la litté- 
rature, par le côté commercial. En outre, l'inégalité qui règne dans les con- 
naissances générales des élèves, la différence qui existe entre leur âge 
respectif, sont autant de facteurs qui obligent le professeur à ne pas 
employer une méthode unique, fixée à l'avance, mais à se mettre à la portée 
de ses élèves, à faire disparaître le plus vite possible ces diff'érences, de telle 
sorte que, après avoir nivelé le terrain, il puisse, posant les fondements de 
son enseignement sur une base solide^ arriver, dans le temps voulu au but 
fixé par les programmes. Le nombre d'heures et d'années qu'il a à sa dispo- 
sition varie suivant les pays et les instituts. En Autriche, par exemple, nous 
avonsdanslesAcadémiesde commerce, trois ans à notre disposition ; au cours 
préparatoire de « l'Académie d'Exportation du Musée L R. de commerce », 
une seule année, durant laquelle le professeur doit amener les élèves, il est 
vrai, avec sept heures par semaine, au même point que ceux qui sortent des 
académies de commerce. En comparant le nombre d'heures, nous avons 
pour les Académies de commerce un total moyen de 500 heures échelonnées 
Sur trois années d'études, et pour l'Académie d'exportation 280 heures en 
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une seule année d'études. Dans les Académies de commerce, nous avons des 
élèves entrant à Tâge moyen de seize ans, sortant soit d'une école réale infé- 
rieure ou d'un lycée inférieur, ayant ainsi quatre ans d'enseignement secondaire. 
A TAcadémie d'Exportation se trouvent des élèves ayant passé leur examen 
de maturité (baccalauréat es lettres), mais n'ayant jamais étudié une langue 
vivante. Ceux qui quittent les Académies de commerce après trois ans 
d'études doivent posséder une somme de connaissances formant un tout 
complet, leur permettant, une fois munis de leur diplôme, de pouvoir entrer 
comme employés dans une maison de commerce quelconque, tandis que les 
élèves du cours préparatoire de TAcadémie d'Exportation suivent encore 
pendant ddux ans des cours spéciaux auxquels assistent aussi d'anciens 
élèves des Académies de commerce et où on les prépare surtout pour le 
commerce d'exportation. Voilà autant de circonstances qui rendent dans ces 
écoles l'enseignement d'une langue vivante très difficile à donner. A l'Acadé- 
mie de Commerce de Vienne nous avons adopté pour cet enseignement la 
division suivante : Grammaire, lecture (conversation), correspondance. 

Dès le début, la grammaire et la lecture doivent tenir compte du côté géné- 
ral de la langue. L'enseignement de la grammaire dans une école de com- 
merce doit avoir pour but d'obliger l'élève de penser. On ne peut y arriver 
qu'en mettant l'élève en garde contre un procédé si souvent employé, 
celui d'apprendre par cœur les règles se rapportant à l'étude des mots ou 
surtout celles de la syntaxe. Ces règles apprises par cœur sont appuyées 
d'exemples tirés de textes inconnus de l'élève et du professeur. Ces 
exemples, se composant de phrases privées de leur contexte, peuvent se 
transformer en un nombre infini de formes aussi correctes les unes que les 
autres. Ce sont nécessairement des exemples insuffisants pour permettre 
d'expliquer la règle de syntaxe qui s'y rattache, puisque l'explication de 
cette règle exige la connaissance du texte même d'où a été tiré" l'exemple. Il 
faut donc que l'on ne se serve pour cet enseignement que de morceaux sui- 
vis, à la portée des élèves, se rapportant aux règles que l'on désire expliquer 
et d'où l'on doit bannir les difficultés de syntaxe qui n*ont pas encore été 
expliquées. On constate avec plaisir en suivant cette méthode, que, quand 
bien même les élèves n'ont pas reçu un enseignement classique, ils s'habituent 
peu à peu à penser. La méthode intuitive, puis analytique, formant la base 
de cet enseignement, les élèves arrivent peu à peu à répondre aux questions 
que vous leur posez dans la langue étrangère et, avec un nombre d'heures 
suffisant, égal à celui que l'on accorde à l'enseignement des langues mortes, 
l'esprit de l'élève serait porté aussi bien à la réflexion que s'il avait étudié 
le latin, nous dépasserions même le but que Ton prétend atteindre avec une 
langue morte, puisque l'enseignement supérieur pourrait se donner dans la 
langue vivante étrangère. 

La lecture ne doit pas envisager le côté essentiellement littéraire de la 
langue. Les morceaux choisis sont variés et ont surtout pour but d'apprendre 
à l'élève à connaître les mœurs, les coutumes, le commerce, l'industrie, la 
géographie du pays dont il apprend la langue. Il faut éviter toutefois, de 
tomber dans la monotonie, et le côté général de lu langue pourra toujours 
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être représenté par un certain nombre de morceaux, anecdotes ou récits 
faciles, nouvelles, tenant compte de la conversation de tous les jours, au 
ton badin et sérieux à la fois. 

La lecture rend ainsi Télève curieux, c'est par elle qu'il apprend à se 
familiariser avec les germanismes ou les gallicismes. Obligé de raconter 
d'abord oralement le mprceau lu et expliqué, l'élève acquiert une cer- 
taine facilité d'élocution. Pour l'intéresser davantage, on peut se servir soit 
de la carte de géographie, soit, lorsque le morceau s'y prête, du « Skiopti- 
con, » sorte de lanterne magique reproduisant des projections grossies sur 
une toile et où l'élève donne lui-même les explications nécessaires. Les 
résultats que j'ai obtenus en faisant faire cet exercice à mes élèves de l'Aca- 
démie de commerce de Vienne m'engagent à continuer dans cette voie. En 
outre, l'élève peut ensuite reproduire par écrit, sous une autre forme, le 
morceau lu en classe; le professeur peut même, en prenant la lecture comme 
base, et en donnant à l'élève un plan détaillé du sujet, lui faire faire quelques 
compositions qui l'obligeront à exprimer peu à peu et avec une certaine 
aisance ses idées dans la langue étrangère. Cet exercice le prépare mieux 
que tout autre à la correspondance commerciale, surtout si le professeur a 
soin de faire dès le début de son enseignement des dictées à ses élèves. Ces 
dictées doivent se composer de morceaux simples, présentant à l'élève sous 
une autre forme les mots et termes qu'il a rencontrés dans les leçons de 
grammaire ou de lecture. Ces trois exercices, grammaire^ lecture^ dictée^ 
faits simultanément, forment la base générale de tout enseignement spécial ; 
il se continuera de lui-même jusqu'à la fin des études et c'est sur lui que se 
greffera l'enseignement de \di correspondance commerciale. 

Pour les cours d'adultes à l'Académie d'exportation, nous ne suivons pas 
une méthode différente. Seulement nous devons aller plus vite. Vu l'âge et 
les études antérieures des élèves, nous pouvons tirer parti de leurs connais- 
sances latines. L'étude des mots ne prend que peu de temps. Commençant, 
comme dans les Académies de commerce, par l'étude du verbe, on les amène 
facilement à lire et à parler, et au bout de six semaines, ils sont à même de 
comprendre à première lecture une petite anecdote de difticulté moyenne. 
On commence alors la lecture proprement dite et les exercices qui s'y rat- 
tachent. 

Les élèves possèdent-ils bien la base générale nécessaire à toute langue, 
on peut aborder avec eux une partie plus ardue de cet enseignement, le 
côté spécial, c'est-à-dire la correspondance commerciale. Personne ne contes- 
tera que la correspondance est l'âme du commerce, l'employé qui sait cor- 
respondre facilement et correctement dans plusieurs langues vivantes est très 
recherché, et arrive à se créer rapidement une brillante situation. Seulement, 
vu l'extension que prennent de nos jours les relations commerciales, les dif- 
ficultés que présente cet enseignement ont augmenté en proportion de son 
importance. 

Ceci nous explique pourquoi dans les écoles de commerce allemandes, par 
exemple, cet enseignement n'est pas confié au professeur d'allemand, mais 
au professeur chargé de l'enseignement des branches commerciales. Pour la 
Congrès des langues vivantes. 9 
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correspondance commerciale dans une langue étrangère, c'est le professeur de 
langues qui est chargé de cet enseignement. Le professeur de langues vivantes 
se trouve donc dans les écoles de commerce dans une situation défavorable, 
car on exige qu'il donne un enseignement dont il lui a été matériellement 
impossible de se rendre compte. En effet, à côté de ses études universitaires, 
il aurait dû suivre un cours d'opérations commerciales, lui permettant de se 
mettre au courant des principaux usages du commerce. Chacun reconnaîtra 
que ces connaissances commerciales sont absolument nécessaires pour donner 
un bon enseignement de correspondance commerciale. Ce serait, pour prendre 
un exemple entre mille, comme si Ton confiait renseignement d'une langue 
à un professeur qui n'a fait aucune étude philologique, qui sait peut-être s'expri- 
mer facilement dans la langue qu'il enseigne, mais qui en ignore la grammaire 
historique et la littérature. C'est ce motif qui a prévalu, lorsqu'on p refusé de 
confier l'enseignement d'une langue étrangère, dans une école de commerce, 
au professeur des branches commerciales, quand bien même ce dernier 
aurait fait un séjour de nombreuses années dans une maison de commerce à 
l'étranger. Le côté général de l'enseignement aurait trop à souffrir, car on ne 
peut demander à ce professeur les connaissances philologiques et littéraires 
nécessaires à l'explication des règles de grammaire ou à l'interprétation d'un 
morceau de lecture. 

A cette difficulté s'en ajoute d'autres. L'enseignement de la correspon- 
dance commerciale doit être une synthèse de l'enseignement de la gram- 
maire et de la lecture. C'est là que l'élève pourra utiliser les connaissances 
spéciales recueillies au cours de cet enseignement. Aussi la correspondance 
commerciale dans une langue étrangère doit-elle autant que possible tenir 
compte des usages commerciaux du pays dont l'élève apprend la langue, 
ainsi que des rapports commerciaux existant entre ce pays et la patrie de 
l'élève. Celui qui ne tient pas assez compte de ce facteur important court le 
risque de faire une correspondance commerciale ne répondant pas à la réa- 
lité et, comme j'ai pu m'en convaincre plus d'une fois, les élèves allemands, 
par exemple, établissent une correspondance en français entre deux maisons 
de Berlin et de Leipzig. Enfin, l'absence complète d'instructions, des manuels 
surannés, où les lettres se suivent sans division pédagogique, toutes ces dif- 
ficultés ont eu pour conséquence que cet enseignement est laissé à l'initia- 
tive du prosesseur. Ce dernier manquant de renseignements précis, se trou- 
vant sur un terrain glissant, fait lire ou dicte à ses élèves des lettres prises un 
peu partout, ne présentant aucune suite, se rapportante une opération com- 
merciale inconnue de lui et de ses élèves. Comme exercice, le professeur 
essayera de faire traduire à ses élèves des lettres semblables de leur langue 
maternelle . Qu'y a-t-il d'étonnant, si les chefs de grandes maisons recevant 
dans leurs bureaux des jeunes gens munis de leur diplôme de sortie, ne 
peuvent comprendre que ces derniers ne soient pas à même de suivre dans 
une langue étrangère le développement de l'opération commerciale la plus 
simple. 

Pour remédier à cet état de choses, je me suis efforcé de trouver une divi- 
sion permettant au professeur de langues de faire de la vraie correspondance 
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commerciale, et cela en utilisant les connaissances commerciales de ses élèves. 
Il doit prendre pour principe de ne présenter à ses élèves que des opérations 
commerciales que l'élève a déjà travaillées dans sa langue maternelle avec 
son professeur spécial, et pour le cours supérieur (affaires en commission) de 
ne prendre que des marchandises dont les procédés de fabrication sont connus 
de rélève et qui lui ont été exposés par le professeur chargé du cours sur 
Tétude des marchandises. 

Dans les lettres qu'il travaillera avec ses élèves, le professeur de langues 
doit se garder de prendre une lettre seule ou sans suite ; il devra au con- 
traire partir de l'opération commerciale elle-même, et expliquer toutes les 
*ettres qui s'y rattachent. La compréhension de chaque lettre est d'autant 
plus facile qu'une opération commerciale se compose d'une succession de 
lettres intimement liées entre elles. Perd-on un anneau de cette chaîne, il 
est fort difficile de comprendre la suite ; maître et élèves en sont réduits aux 
conjectures. 

Depuis longtemps, on a renoncé dans les académies de commerce et les 
cours d'adultes, en Autriche, à commencer renseignement de la correspon- 
dance dans la langue maternelle de l'élève par la rédaction de circulaires. Les 
élèves suivent la même voie que celle qu'ils suivraient s'ils entraient comme 
apprentis dans une maison de commerce, avec cette différence qu'on leur 
explique théoriquement tous les travaux qu'ils sont appelés à faire : adresses, 
libellés de formules, de factures, de reçus. Qu'est-ce qui empêcherait le profes- 
seur de langues de suivre la même méthode, de présenter à ses élèves dès le 
début un simple cas commercial entre deux marchands français habitant Paris, 
ou pour les élèves français entre deux marchands allemands habitant Vienne 
ou Berlin, parexemple, commande transmise par bon de commission, son exé- 
cution par un bon de réception, relevé de notes, paiement au comptant. Peu 
à peu, les commandes se transmettraient par cartes postales, puis par lettres, 
leur exécution donnerait lieu aux libellés de factures, de lettres-factures et 
leur paiement se ferait successivement à l'aide d'un des nombreux moyens 
de paiement que le commerce a à sa disposition. Le professeur de langues 
trouvera facilement les renseignements théoriques nécessaires à l'opération 
voulue dans les livres spéciaux publiés à l'usage des écoles de commerce des 
pays dont il doit enseigner la langue. Il se mettra insensiblement au courant 
de ces opérations commerciales d'abord simples, puis plus compliquées, et 
ses élèves suivront avec intérêt son enseignement. Pour arriver à faire rédi- 
ger à ses élèves par eux-mêmes les lettres relatives à telle ou telle opération 
commerciale, le professeur peut, lorsque ses élèves ont en main un livre 
publié suivant de tels principes, leur faire lire les lettres modèles, leur faire 
rechercher les idées principales dont elles se composent, puis leur indiquer 
ou leur faire trouver les locutions sans nombre qui peuvent servir à rendre 
telle on telle idée et insister sur les différences existant entre ces diverses 
locutions. Pour finir, le professeur peut faire rédiger à ses élèves, un 
cas semblable ; il pourra s'assurer du progrès de ses élèves, et leur indi- 
vidualité sera respectée. N'a-t-il pas de livres à sa disposition, il peut 
dicter à ses élèves les lettres modèles et suivre la même méthode. Lorsque 
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l'opération commerciale embrasse un trop grand nombre de lettres, le pro- 
fesseur peut ou bien faire rédiger à ses élèves les lettres qu'ils ont rencon- 
trées dans d'autres opérations semblables, ou bien pour varier son enseigne- 
ment, ne faire rédiger que la réponse à une lettre dictée au préalable. 

Le professeur devra, en outre, se garder de faire traduire à Télève des 
lettres de sa langue maternelle dans la langue étrangère. Une lettre de com- 
merce ne se laisse pas traduire. Toutefois, il arrive souvent que l'employé 
préposé à la correspondance est obligé d'écrire dans une langue étrangère, 
une lettre que le chef lui a dictée dans sa langue maternelle. Pour préparer 
l'élève à cet exercice, il suffit d'exiger de lui qu'il écrive d'abord dans la 
langue étrangère, dans laquelle la lettre doit être écrite, le plan exact de la 
lettre et qu'il rédige sa lettre d'après ce plan. La lettre écrite de cette 
manière n'aura pas l'aspect d'une traduction servile, présentée souvent dans 
un langage impossible à comprendre. 

Telle est la méthode que nous suivons dans l'enseignement de la corres- 
pondance commerciale dans une langue étrangère. Dans notre brochure inti- 
tulée « Der Unterricht der franzôsischen-Handels-correspondenz im ôster 
reichischen Handels-academien » (l'enseignement de la corrrespondance com- 
merciale française dans les Académies de commerce en Autriche), nous pro- 
posons une division pédagogique des lettres de commerce et c'est là que nous 
nous permettons de renvoyer le lecteur ainsi qu'à notre manuel Cours élé- 
meniaire de correspondance et d^opérations commerciales (Vienne, Manz; 
Leipzig, Glœckner). Qu'il nous suffise de résumer ici les thèses suivantes 
que nous prenons la liberté de soumettre à l'honorable assemblée. 
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THÈSES 



1. — Dans les écoles de commerce, le côté spécial de renseignement d'une 
langue vivante doit s'unir intimement au côté général de l'enseignement de cette 
langue sans que ce dernier disparaisse entièrement. 

2. — Ce côté spécial doit remplacer le côté littéraire que nous trouvons dans 
les programmes de l'enseignement secondaire moderne. 

3. — Ce côté spécial de l'enseignement d'une langue vivante doit préparer peu 
à peu les élèves à la correspondance commerciale. 

4. — Cette préparation ne peut se faire que par la lecture de morceaux choisis 
se rapportant aux mœurs, à l'industrie et à la géographie du pays dont l'élève 
apprend la langue. 

5. — L'enseignement de la correspondance commerciale dans une langue 
étrangère doit être dirigé d'après le plan suivi pour l'enseignement des branches 
commerciales et des marchandises dans la langue maternelle de l'élève, de telle 
sorte qu'aucune opération commerciale ne soit donnée à l'élève, si ce dernier ne 
l'a pas traitée au préalable dans sa langue maternelle. 

6. — Cet enseignement ne doit partir que d'une opération commerciale for- 
mant un tout complet. Les lettres sans suite aucune doivent être bannies. 

7. — Cet enseignement doit d'abord tenir compte des usages commerciaux du 
pays dans la langue duquel se donne l'enseignement de la langue vivante et des 
rapports commerciaux de ce pays avec la patrie même de l'élève. 

8. — Pour atteindre ce but, le professeur commencera par le commerce d'im- 
portation et fera connaître à l'élève les diverses formules, si possible sous forme 
d'original, dont le commerçant étranger se sert pour envoyer ses produits dans 
le pays de l'élève. 

9. — La traduction des lettres de la langue maternelle dans la langue étrangère 
doit être évitée. Cet exercice peut se remplacer par une rédaction libre de la 
lettre en question. 

10. — La correspondance relative au commerce d'exportation doit tenir surtout 
compte du commerce des marchandises, produits manufacturés, et cela dans le 
même ordre où ils ont été pris dans le cours sur l'étude des marchandises et 
dans celui sur les usages commerciaux des divers pays. 
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ENSEIGNEMENT COMMERCIAL ET TECHNIQUE 

PAR M. A. KEGREISZ 

Professeur à l'école des hautes études commerciales de Paris. 



Pour faire une omelette il faut des œufs ; pour enseigner un langage 
technique ou commercial, il faut des mots techniques et des expressions 
commerciales. 

Ce serait un tort de confondre ces deux langages ; entre eux il y a un 
abime, malgré que Tindustrie et le commerce soient si étroitement liés 
qu'il serait diflicile de tracer une limite, tout producteur étant forcément 
acheteur et vendeur. Mais, tandis que le langage technique comprend les 
expressions et les mots spéciaux à l'extraction, à la production, à la mani- 
pulation des matières premières pour les transformer en marchandises mar- 
chandes, le langage commercial consiste dans les termes employés pour 
Tachât et la vente, les modes d'emploi, le transport des matières premières 
et des produits, leur paiement, etc. 

Bien entendu, les élèves désirant apprendre le langage commercial et 
technique ont déjà appris la langue étrangère pour elle-même, c'est-à-dire 
qu'ils en ont déjà fait une étude générale et ne demandent qu'à continuer 
leurs études dans une spécialité. 

Ceci admis, je liens à faire quelques observations sur le personnel appelé 
à enseigner ces spécialités. 

Il faut tout d'abord que le professeur sache parler lui-même le langage 
technique et commercial, autrement dit, il faut qu'il soit rompu dans la 
spécialité qu'il doit enseigner. 

Autant que j'ai pu le constater jusqu'à ce jour, les professeurs appelés à 
enseigner des spécialités sont uniquement munis d'un diplôme universitaire, 
c'est-à-dire reconnus aptes à enseigner la grammaire et la littérature, mais 
absolument ignorants du langage courant industriel ou commercial. Ce 
n'est que peu à peu qu'ils s'initient dans leur spécialité au fur et à mesure de 
leur enseignement. 

Ils commencent en général par suivre fidèlement la méthode écrite par 
un autre sans être pénétrés de l'idée qui en a dicté la marche, et par consé- 
quent incapables d'en tirer tout le parti nécessaire à un bon enseignement. 

Ainsi, dans les Écoles supérieures de Commerce, où les élèves entrent 
munis de connaissances assez étendues d'une langue étrangère, le professeur 
continue son enseignement par la méthode de traduction. 
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Ce n'est pourtant pas lui qu'il faut rendre responsable de cette erreur, 
mais bien plutôt les faiseurs de programmes. Le professeur, atome d'un 
nombreux personnel tant administratif qu'enseignant, est rarement ou 
presque jamais consulté. On lui impose un programme, une marche à suivre, 
une méthode qui le couvre de toute responsabilité. 

Et pourtant, il n'y a rien de plus insipide dans les cours d'élèves avancés 
que de traduire un texte. C'est un travail machinal et quotidien, qui endort 
et qui ennuie. 

Combien plus intéressant serait pour les professeurs et les élèves une 
exposition simple et nette en langue étrangère des différents genres de 
lettres commerciales, soit circulaires, soit lettres de recommandation, d'offres 
et de demandes de services, de ventes et d'achats, de paiements, de rensei- 
gnements, d'affaires de transports, d'assurances, de douanes, etc., en indi- 
quant pour chaque catégorie de lettres les formules ou expressions conven- 
tionnelles. 

Le professeur dicterait des modèles du genre et donnerait à rédiger des 
lettres (au lieu d'en traduire), dans lesquelles prendraient place toutes les 
formes épislolaires usitées. 

11 faudrait pourtant arriver à comprendre que par la méthode de traduc- 
tion on ne fera jamais des jeunes gens capables de voyager à l'étranger ou de 
remplir les fonctions de correspondants avec Tétranger. 

Et pour l'enseignement technique, ne vaudrait-il pas mieux faire en 
langue étrangère des leçons de choses, en montrant aux élèves le mécanisme 
d'une machine ou les produits dans leurs divers états de transformation, au 
lieu de se contenter de faire traduire en langue étrangère une théorie 
écrite en langue maternelle. On joindrait au moins l'utile à l'agréable. 

Quel travail intéressant pour l'élève de faire en langue étrangère un 
résumé des explications données parle professeur. 

On ne peut pourtant pas nier que l'intérêt que cherche un futur indus- 
triel dans Tétude d'une langue étrangère ne soit la mise en pratique de ses 
connaissances acquises, pour arriver à se rendre compte par la simple lec- 
ture des journaux et revues des progrès industriels faits à l'étranger, pour 
aller lui-même dans un autre pays s'informer de ce qui l'intéresse et de ce 
qui pourrait lui procurer des avantages sur ses concurrents. 

Pour que les élèves puissent atteindre ce but, il faut que le professeur 
enseigne le langage commercial ou technique de la façon dont s'y prend son 
collègue à l'étranger, c'est-à-dire qu'il l'enseigne dans la langue même. 

Exemple : 

Extrait de ma méthode : 
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CORRESPONDANCE COMMERCIALE 

CHAPITRE III 
Offres et demandes de services. 

Dictée 

Nous classons sous cette rubrique toutes les lettres de publicité, peu diffé- 
rentes des circulaires quant au fond, mais s'en distinguant nettement par la 
forme. Ces lettres sont, en effet, toujours manuscrites — quelquefois cepen- 
dant imprimées à Taide de la machine à écrire — , et, au lieu de s'adresser 
à toute une clientèle à Teffet d'une communication générale, elles visent une 
personne en particulier avec un but déterminé. 

L'objet le plus fréquent de ces lettres consiste en offres de services pour 
tel ou tel article, soit en vue de relations à créer, soit afin de ranimer des 
rapports languissants. Sont encore des lettres de cette nature : les demandes 
et les offres de représentation, les demandes et offres de crédit, les demandes 
et offres de travail ou de place, etc. 

Le ton général de ces lettres doit être presque personnel, partant plus 
courtois que celui des circulaires. Il est important de le mesurer à la position 
réciproque des deux correspondants, d'être concis et clair, de faire valoir 
les avantages de ses offres, mais sans jamais aller aux exagérations permises 
dans les annonces et afHches, de mettre en jeu ses relations et références. 

On se réfère généralement sur des maisons ou des personnes qui 
jouissent d'une estime suffisante pour que leurs renseignements puissent 
faire état. 

Dans la première partie de la lettre, on donne le motif qui vous fait 
écrire, et le cas échéant le nom de la personne sous les auspices de laquelle 
on se présente; dans la deuxième, on indique la nature de l'offre que Ton 
fait, et dans la troisième, on adresse les salutations d'usage après avoir insisté 
sur les avantages proposés ou sur les références données. 

Exemple : 

OFFRES DE SERVICES D'UN COMMIS 

Messieurs, 

i^ partie: J'ai appris par l'un des chefs de la maison Dubois et C*% de 
cette ville, que vous cherchez un commis qui, à la connaissance du genre 
d'affaires que traite votre maison, joigne celle du français et de l'allemand. 

2^ partie: Comme je remplis ces diverses conditions, je prends la liberté 
de me présenter pour ladite place, au cas où elle serait encore vacante. 
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3°^ partie: Mrs Beckeretfils, decette ville, chez lesquels je travaille depuis 
plusieurs années, pourront vous renseigner complètement à mon égard, et 
je puis vous assurer, Messieurs, que si vous m'honorez de votre confiance, 
tous mes efforts tendront à la justifier. 

Salutations: Dans Tattente d'une réponse favorable, je vous présente. 
Messieurs, mes salutations respectueuses. 

A. Kbgrbisz 

Adresse: 60, Boulevard de Courcelles à Paris — France. 

Autre exemple : 



OFFRES DE SERVICES D UNE MAISON DE BANQUE 

Montpellier, i^' août 1900, 
Messieurs Muguet et Miéville a Lyon 

Messieurs, 

/. — Nous avons eu plusieurs fois Thonneur de correspondre avec 
M. Muguet, lorsqu'il avait sa maison à Grenoble ; mais depuis qu'il Ta 
transférée à Lyon, nous sommes privés de ses lettres. 

2, — Nous serions néanmoins très flattés s'il vous convenait de renouer 
nos anciennes relations, et c'est dans cet espoir que nous vous offrons nos 
services pour les paiements et les recouvrements que vous auriez à opérer 
sur notre place. 

3. — Nous prenons habituellement une commission de l/2**/o sur les opé- 
rations de ce genre ; mais pour vous engager à nous accorder la préférence, 
nous réduirons notre commission à 1/3 **/o. Quant aux intérêts, nous les 
compterons réciproquement au taux de 5 <*/o Tan. 

Salutations : En attendant vos ordres, nous vous présentons, Messieurs, 
nos salutations empressées. 

Ghardier et Neveu 

Les réponses à faire à ces sortes de lettres peuvent être de trois sortes : 

adirmatives , 

négatives, 

évasives. 
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Exemple : — Modèle d'une réponse évasive à des offres de services : 

Lyon, le 6 août 1900. 
Messieurs Chardibr et Neveu a Montpelubr 

Messieurs, 

Le peu d'affaires que nous avons à traiter sur votre placé ne nous permet 
pas d'utiliser pour le moment les offres obligeantes que vous avez bien 
voulu nous faire par votre lettre du 1®' courant. 

Si, par la suite, il se présentait quelque occasion d'en faire usage, nous 
nous empresserions d'en profiter. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de notre parfaite considération. 

Muguet et Mié ville 

Autre réponse : 

Lyon, le 6 août i 900: 

Messieurs Ciiardier et Neveu a Montpellier 

Messieurs, 

Nous sommes en possession de votre lettre du 1*' courant et nous vous 
remercions de tout ce que vous avez la bonté de nous communiquer. Nous 
avons pris bonne note des offres obligeantes que vous ayez bien voulu nous 
faire. 

M. Muguet se rappelle avec beaucoup de plaisir ses anciennes relations 
avec votre maison. 

Aussitôt qu'il se présentera une occasion d'entamer des affaires suivies, 
nous nous empresserons d'en profiter. 

Recevez, Messieurs, nos salutations sincères. 

Muguet ET Miévillb 



Travaux à faire exécuter par les élèves 
en imitation des modèles fournis. 

/. — Ayant appris par un ami commun que la maison X., qui ne s'était 
occupée jusqu'alors que de meubles de luxe, veut ouvrir un rayon d'articles 
plus ordinaires, un fabricant propose ses produits et fait part de ses condi- 
tions. 

2. — La maison N., bijouterie en faux, désire un représentant à Lyon et 
fait des offres à un agent, représentant déjà d'autres maisons. 

3. — Réponse de celui-ci. 
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4, — Une maison française demande à une banque de Zurich de vouloir 
opérer ses versements et encaissements en Suisse et la prie de lui faire savoir 
ses conditions. 

5, — Un parfumeur annonce le passage de son voyageur ; il ne pense pas 
que Ton puisse trouver mieux et à plus bas prix. Il recommande tout parti- 
culièrement les dernières créations de sa maison, en fait de savons. 

6, — Demande de place et réponse négative. 

7, — Demande de crédit et réponse affirmative. 

8, — Offres de services d*une maison de banque et réponse évasive à ces 
offres. 

9, — Offres de services d'une maison de commission. 
iO, — Réponse négative. 

/ / . — Offres de services relatives à un dépôt. 

i2. — Réponse affirmative à Toffre précédente. 

15, — Essai de ranimer des rapports languissants, etc. 

Le deuxième point, et de beaucoup le plus important pour les futurs négo- 
ciants et industriels est Tétude de la conversation en langue étrangère. 

Ma méthode, envoyée à la 1™ Section du Congrès pourra dans ce cas 
servir de guide. Le professeur commencera les exercices selon le degré des 
connaissances en langue étrangère acquises par ses élèves, seulement avec 
cette différence que les exemples donnés et les sujets choisis seront appropriés 
à la spécialité à laquelle les élèves se destinent. 

Voir ma méthode remise à la 1" Section du Gongrès : 2"® et 4°*® parties. 

La 4"® partie (grammaticale) pourra être reprise en entier ; le professeur 
remplacera les exemples littéraires par d'autres exemples choisis dans le 
langage commercial ou technique. 

31 Mars 1900, 

A, Kegreisz. 
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A V ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES COMMERCIALES DE PARIS 

PAR 

MM. PROUST ET CONTAMINE DE LA TOUR 

Professcui-s à cette école. 



Quel but poursuivent les élèves de notre École ? A quoi appliquent-ils la 
connaissance des langues vivantes que nous devons leur enseigner ? Telle est 
la première question qui se pose. 

P But à atteindre. — La statistique établit que 96 ®/o d'entre eux 
s'adonnent aux affaires. C'est donc à de futurs commerçants, industriels et 
banquiers que s'adresse notre enseignement. 

Or, il importe que le commerçant, le banquier ou l'industriel sache ce qui 
se passe à l'étranger, non seulement dans la branche à laquelle il appartient, 
mais encore dans le monde des affaires en général, c'est-à-dire qu'il lise cou- 
ramment les journaux et les revues de nos voisins et, pour cela, possède de 
la langue étudiée une connaissance générale assez étendue. 

Il est en relations constantes avec des correspondants étrangers et il doit 
s'entendre avec eux aussi bien qu'avec ses compatriotes. Il lui faut donc déchif- 
frer les lettres qu'il reçoit et y répondre sans user, sauf exception, du dic- 
tionnaire. Il connaîtra donc le vocabulaire spécial à la langue des affaires. 

Il est nécessaire, enfin, qu'il puisse converser en personne avec ses clients 
et ses fournisseurs, leur offrir ses produits et ses marchandises, recevoir à 
son tour leurs propositions et s'entretenir avec eux de tout ce qui les intéresse 
l'un et l'autre. 

Donc, connaissance générale de la langue étrangère qu il a choisie, science 
spéciale du vocabulaire employé dans les relations d'affaires, pratique de la 
langue parlée. Tel est, au point de vue qui nous occupe, le bagage que doit 
emporter avec lui le jeune homme qui sort de l'École des Hautes Études 
Commerciales. 

II® Moyens. — Quels moyens convient-il d'employer pour arriver à ce 
but? 

1° Étude de la langue générale, — Nous avons affaire, en général, à des 
jeunes gens de 17 à 23 ans, ayant fait leurs études dans des établissements 
d'instruction très différents, mais ayant acquis la connaissance générale, au 
moins théorique, d'une langue moderne. C'est cette connaissance générale 
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qu'il s'agit d'étendre et d'affermir. Nous employons pour cela la lecture fré- 
quente de textes traitant de matières très variées, mais se rapportant surtout 
au commerce, à l'industrie, à l'économie politique, à la géographie écono- 
mique, à l'histoire du commerce et à la législation commerciale. 

Le professeur lit, de temps à autre, des articles de journaux étrangers 
ayant trait toujours à la banque, au commerce et à l'industrie et dont l'actua- 
lité peut, tout en instruisant les élèves, piquer leur curiosité. 

Quant au moyen de tirer de cette lecture tout le profit qu'elle comporte, 
c'est-à-dire de graver dans la mémoire des élèves le plus grand nombre de 
mots possible, nous l'indiquons un peu plus loin à propos de la conversation 
en classe. 

Mais c'est ici qu'il convient de placer l'étude de la grammaire qui, sans 
prendre chez nous une place prépondérante, ne doit pourtant pas être exclue. 
Nos élèves ont acquis au lycée une science grammaticale suffisante pour 
suivre sans peine le nouvel enseignement qui leur est donné. Nous pouvons 
donc nous contenter de rapprocher les souvenirs un peu effacés et de préciser 
les connaissances trop vagues. Mais il serait dangereux de laisser de côté, 
d'une manière absolue, tout enseignement théorique. S'il est permis de se 
montrer envers le futur commerçant, plus indulgent qu'envers le futur phi- 
lologue, il n'en est pas moins vrai que la correction grammaticale a une très 
grande importance et qu'à la négliger, on risque de se rendre inintelligible 
ou, au moins, d'être inexactement compris. 

Cette connaissance générale du vocabulaire et de la grammaire est la base 
solide sur laquelle nous élèverons notre édifice, mais celui-ci resterait incom- 
plet sans l'étude du langage spécial aux relations d'affaires. 

2® Étude de la langue spéciale. — On aurait beau avoir meublé sa mémoire 
des règles grammaticales essentielles et d'un grand nombre de mots apparte- 
nant à la langue courante, on n'en serait pas moins souvent embarrassé pour 
lire la lettre d'un banquier de Hambourg ou de Gênes, d'un client de Madrid 
ou de Londres et pour y répondre en termes clairs et précis. Il y a, en effet, 
des expressions, des locutions, des tournures particulières à la langue du 
commerce qu'il faut avoir étudiées avec méthode, dans des livres où la 
matière soit nettement divisée et où les chapitres présentent dans un enchaî- 
nement logique les différentes phases d'une opération commerciale, depuis 
la fondation d'une maison jusqu'aux opérations de banque les plus compli* 
quées. 

Cette étude même appelle à sa suite un complément nécessaire; on le 
trouvera dans la lecture de lettres manuscrites et le maniement de formu- 
laires originaux, traites, chèques, mandats, connaissements, lettres de voi- 
ture, etc en un mot des pièces que l'on aura entre les mains dans les 

comptoirs d'une maison de banque ou d'exportation. 

En déchiffrant ces lettres pleines de signes conventionnels et d'abrévia- 
tions, en remplissant ces formules, le jeune commerçant s'exerce très utile- 
ment, en partie au moins, à la pratique de sa future profession. 

3® Pratique de la langue. Conversation, — Nous disons en partie, car il 
n'aura pas seulement à correspondre, il lui faudra parfois s'entretenir en per- 
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sonne avec ses clients, ses agents, ses fournisseurs. Converser et traiter des 
affaires, cela suppose le maniement de la langue parlée et il faut s'y exercer 
dès rÉcole. Nous touchons ici à la partie la plus délicate et la plus difficile 
de notre enseignement 

La première et la plus importante des conditions pour habituer Toreille 
de rélève à percevoir les sons étrangers à sa langue et les prononcer, c'est 
de ne lui parler que dans la langue qu'on lui enseigne et de l'obliger à s'en 
servir pour répondre aux questions posées et pour demander lui-même les 
explications dont il a besoin. Mais cela ne suffirait pas à le rompre aux dif- 
ficultés de la conversation proprement dite. 

L'une des classes de la semaine est exclusivement réservée à cet exercice 
pratique. Là, nous nous servons des lectures faites dans les leçons précé- 
dentes. Les textes y ont été soigneusement traduits ; on en a expliqué les 
difficultés, remarqué les locutions caractéristiques et les idiotismes : ils vont 
maintenant servir de thème à notre conversation. 

Le livre étant fermé et en faisant appel à la seule mémoire, nous posons 
des questions simples, auxquelles l'élève répond en empruntant ses mots et 
ses tournures aux lectures récentes. Puis la question autrement posée 
l'oblige à changer la forme de sa réponse, tout en se servant des mêmes élé- 
ments. Bientôt la matière s'élargit peu à peu ; nous définissons tel ou tel mot, 
nous commentons telle ou telle phrase ; tel nom géographique ou historique 
est l'objet d'une ample digression : un texte d'une demi-page nous fournit 
ainsi la matière d'un long entretien. 

Parfois, nous chargeons plusieurs élèves de préparer une petite exposition 
sur différents sujets qui nous sont suggérés par les lectures de la semaine et 
nous invitons leurs camarades à présenter, un à un, des observations et des 
objections et nous assistons alors à une discussion véritable. 

Le professeur lit ensuite un fait-divers, une anecdote, un article de jour- 
nal, et, après s'être assuré qu'il a été compris, il invile plusieurs élèves à 
raconter ce qui vient d'être lu, il interrompt, questionne, commente, pro- 
voque de nouvelles réponses. 

Enfin, lorsque nos élèves touchent au terme de leurs études et qu'ils sont 
suffisamment familiarisés avec la langue commerciale, on peut pratiquer un 
genre d'exercice aussi intéressant que profitable. Un élève est, pour la cir- 
constance, institué commerçant en laines ou en denrées coloniales et l'un de 
ses camarades est censé représenter une maison de gros ou une fabrique 
s'occupant des mêmes produits. Ce dernier joue le rôle de commis-voyageur 
et off're ses articles ; l'autre marchande, fait sa commande ou refuse les 
offres ; on discute sur la qualité de la marchandise, le mode d'expédition, 
l'époque du paiement, etc.. Mais cet exercice ne peut être pratiqué qu'avec 
des élèves déjà assez avancés et pleins de bonne volonté. Car il est indispen- 
sable qu'on ne soit pas arrêté à tout instant par la pauvreté du vocabulaire 
ou par trop d'incorrections et que les élèves qu'on met sur la sellette aient 
quelque peu préparé leur rôle. 

Langues du Nord et langues du Midi. — Les professeurs qui enseignent 
l'allemand ou l'anglais trouvent plus facilement que leurs collègues d'espa- 
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gnol ou d'italien un auditoire capable de s'intéresser à un pareil exercice et 
d'y prendre part. Si nous recrutons, chaque année, un bon nombre d'élèves 
ayant déjà séjourné en Angleterre ou en Allemagne et en ayant rapporté une 
certaine pratique des langues du Nord, il arrive, au contraire, le plus souvent 
qu'ils commencent tout au moins à l'École des Hautes Études commerciales 
leurs études d'italien ou d'espagnol. Le contingent fourni par le baccalauréat 
moderne n'est pas assez considérable pour permettre aux professeurs qui 
enseignent les langues méridionales, d'employer, dès le début, la méthode 
suivie par les maîtres d'anglais ou d'allemand. Ce n'est qu'après plusieurs 
mois de classe qu'on peut pratiquer la conversation. On ne saurait parler 
sans avoir des mots à sa disposition et sans savoir les unir entre eux selon 
les règles de la grammaire. Les langues du Midi, bien que relativement plus 
faciles que celles du Nord, n'en présentent pas moins de grandes difficultés 
grammaticales qu'il est indispensable de surmonter avant d'aborder la pra- 
tique. Ces difficultés mêmes rendent les premières leçons assez arides et 
font souvent redouter à nos jeunes gens l'étude d'une nouvelle langue 
vivante. 

Cependant, grâce à la bonne volonté des élèves, les séances hebdomadaires 
de conversation en espagnol et en italien ont lieu à partir du mois d'avril 
de la première année, et les professeurs des langues méridionales s'efforcent 
dès cette époque, de suivre le même programme que leurs collègues. 

Il est à souhaiter que l'Université encourage l'étude de l'italien et de l'espa- 
gnol dans les établissemenle d'enseignement secondaire. En France, on est 
habitué à dédaigner ces langues latines, sous prétexte que leur parenté avec 
la nôtre en rend l'étude facile. C'est un préjugé dangereux contre lequel il 
n'est pas trop tôt de se mettre en garde. 

Nous sera-t-il permis d'exprimer ici un autre vœu dans l'intérêt de tous nos 
élèves, quelque langue qu'ils étudient ? 

Pour que l'exercice de la conversation soit ce qu'il doit être, c'est-à-dire 
un véritable entretien, où chacun met au service de sa pensée les mots dont 
il dispose, sans se sentir gêné par des considérations d'ordre extérieur, il est 
de la plus haute importance que les classes de langues vivantes soient aussi 
peu nombreuses que possible. Plus l'auditoire est nombreux, plus le profes- 
seur, pour des raisons de discipline que tout le monde comprend, est obligé 
de restreindre la liberté accordée à chacun, de limiter l'initiative. Rien dans 
le cas particulier qui nous occupe n'est plus préjudiciable aux progrès. 

III^ Préparation aux Écoles. — Et maintenant, pour terminer, répondons à 
une question qui nous a souvent été posée : comment faut-il préparer à leurs 
futures études les enfants de nos écoles et de nos lycées qui se destinent à la 
carrière commerciale? Notre réponse est très simple. Ils n'ont besoin d'au- 
cune préparation spéciale. Ils doivent apprendre au lycée ou à l'École la 
langue générale qu'il leur faudra toujours connaître. C'est bien assez qu'ils 
se spécialisent après leur entrée dans les Ecoles de Commerce. Plus leur voca- 
bulaire sera riche et étendu et leur science grammaticale solide, plus vite ils 
s'assimileront les locutions spéciales et les tournures particulières, et plus 
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facilement nous pourrons développer chez eux Thabitude de la conversation. 
C'est en nous plaçant surtout à ce dernier point de vue que nous ne saurions 
trop souhaiter de voir pratiquer dans renseignement secondaire une méthode 
relativement récente, préconisée par des maîtres éminents qui en ont fait 
l'expérience et ont obtenu d'excellents résultats : nous avons nommé la 
méthode directe. Quand elle est sagement appliquée et qu'elle n exclut pas la 
grammaire, elle habitue Tenfant à se servir des matériaux à mesure qu'il 
les acquiert et nous épargne cette humiliation de voir un rhétoricien, qui 
étudie l'allemand depuis huit ans, incapable de demander le chemin de la 
poste ou, s'il parvient à formuler sa question, incapable de comprendre la 
réponse qui lui est faite. Nous ne songeons pas le moins du monde à critiquer 
les méthodes actuellement pratiquées dans les lycées, où beaucoup de maîtres 
allient très savamment l'enseignement grammatical et littéraire à l'enseigne- 
ment pratique. Mais nous, qui avons à former des hommes d'affaires et non 
des grammairiens, nous ne craignons pas de voir ce dernier prendre trop 
d'importance. 

Grâce à cette préparation générale étendue et solide, les jeunes gens qui 
entrent dans nos Écoles de Commerce pourront s'y livrer avec fruit aux 
études spéciales. Nous pourrons former des patrons, des chefs d'usines, des 
banquiers, toujours instruits de ce qui se passe chez les peuples voisins, tenus 
au courant des nouvelles découvertes, des fluctuations du marché et capables 
de tenir tête à la concurrence étrangère. 



Congrès des langues vivantes. 10 
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DE 

L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 

AUX ADULTES 

MésioiRB DE M. MORY, Instituteur, 
Professeur d anglais à la Société pour la Propagation des Langues étrangères en France» 



COURS D'ADULTES 

L'enseignement des langues vivantes ayant été jusqu'à présent négligé dans 
les écoles fréquentées par les enfants de moins de quatorze ans, nous sommes 
bien obligés de nous occuper des adultes qui viennent en grand nombre dans 
nos cours du soir nous demander cette instruction dont ils ont un besoin 
pressant. Plus on est avancé en âge pour débuter dans ce genre d'études, 
plus il faudra de longs et persévérants efforts. La mémoire n'est plus souple 
comme dans Tenfance, puis on a des soucis, des fatigues, les travaux de la 
journée ; enfin, il y a une question d'amour-propre qui arrête trop souvent 
l'adulte, l'empêche parfois de poursuivre l'étude commencée ou le retarde con- 
sidérablement dans ses progrès. 

Pour répondre à ces jeunes gens qui viennent ainsi se confier à nous et 
nous demander un instrument de travail, qui leur est indispensable pour se 
créer dans nos maisons d'industrie et de commerce une situation meilleure et 
légitime, toutes les Sociétés qui s'occupent de l'instruction gratuite des adultes 
ont organisé dans leurs sections des cours de langues vivantes. Ces cours 
ont un grave défaut qui les empêche de produire l'effet désirable : ils n'ont 
généralement lieu qu'une fois par semaine et ne durent que pendant la sai- 
son d'hiver, environ vingt-deux leçons par an. La période d'interruption étant 
fort longue, les élèves abandonnés à eux-mêmes ne peuvent travailler seuls 
et oublient à peu près ce qu'ils ont appris. Ces grandes sociétés cèdent aux 
désirs des populations travailleuses, mais elles éparpillent leurs efforts dans 
toutes leurs sections; peut-être réussiraient-elles mieux en créant dans 
quelques quartiers de Paris des sections spéciales à l'enseignement des langues 
modernes. Les leçons y pourraient être plus fréquentes et peut-être y au rait- 
il possibilité de les prolonger jusqu'en juillet. 

La ville de Paris qui n'est jamais en arrière lorsqu'il s'agit de l'enseigne- 
ment soit des enfants, soit des adultes, frappée, elle aussi, de la nécessité 
qu'il y a aujourd'hui, pour beaucoup de jeunes gens des deux sexes, de con- 
naître quelque peu l'une des principales langues étrangères, a, depuis long- 
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temps déjà, créé dans ses cours commerciaux du soir des classes d'allemand, 
d'anglais et d'espagnol. Ces cours ont lieu trois fois par semaine et durent 
huit mois de l'année. Malgré cela, nous sommes, sous ce rapport, dans un 
état d'infériorité marquée, si nous nous comparons aux peuples voisins, sur- 
tout à ceux d'origine germanique ou anglo-saxonne. Cette infériorité trop 
flagrante me semble provenir de deux causes auxquelles il est facile de 
remédier : 

i** Le désir bien légitime de la municipalité parisienne de créer autrefois, 
de toutes pièces, cet enseignement nouveau, a fait ouvrir d'un seul coup des 
cours de langues vivantes dans chaque arrondissement; la pénurie, à cette 
époque, de professeurs spéciaux possédant un diplôme officiel certifiant de 
leur capacité à distribuer cet enseignement a fait attribuer des emplois de 
professeurs de langues vivantes un peu au hasard. Ces professeurs une fois en 
possession de leurs postes les ont conservés et on considère, à tort ou à 
raison, qu'ils doivent les garder, toujours sous prétexte d'une situation 
acquise. 

2** Le programme de l'enseignement des langues vivantes n'est nullement 
déterminé. Chaque maître se guide suivant ses inspirations. On adopte trop 
souvent un manuel, on s'y conforme servilement et on donne son enseigne- 
ment en langue française ! On fait trop peu d'allemand ou d'anglais. Il fau- 
drait changer le programme des examens du certificat d'études commerciales 
en ce qui concerne les langues vivantes : supprimer l'emploi du dictionnaire 
à l'écrit et faire des épreuves orales sérieuses sur un sujet intéressant 
l'industrie, le commerce, la géographie du pays dont le candidat étudie la 
langue. 

De plus, on est tombé, au sujet de l'enseignement des langues vivantes 
dans les cours commerciaux, dans une erreur profonde mais excusable : c'est 
de croire qu'il faille étudier une langue vivante à un point de vue tout parti- 
culier, ici au point de vue exclusivement commercial. On ne peut étudier une 
langue dans le but unique d'en faire une application à un usage déterminé. 
La langue commerciale n'est pas la langue courante, populaire ; c'est un 
idiome spécial. L'étude exclusive de cette langue demande un temps 
aussi long que celle de la langue usuelle et lorsque le jeune homme, le com- 
merçant arrive à la posséder convenablement, il est incapable de tenir une 
conversation avec un étranger, de lire avec fruit un livre, un journal. Et 
puis, est-ce que le fabricant, le commerçant en nouveautés, par exemple, a 
besoin du même vocabulaire commercial que le négociant en blés et en 
farine, que le commerçant en métaux, etc. ? Il faudrait donc enseigner une 
langue spéciale à chacune des grandes divisions de l'industrie et du com- 
merce. Voyez où on arriverait ! Il est si simple de commencer par l'étude 
pratique de la langue usuelle. Celui qui connaît cette dernière n'a guère 
d'efforts à faire pour se mettre au courant de ce qui lui est nécessaire de 
savoir au point de vue particulier de sa profession industrielle ou commer- 
ciale. A la rigueur, il peut s'initier seul à ce langage spécial. 11 existe pour 
cela d'excellents manuels spéciaux. 
La Société pour la propagation des langues étrangères en France, créée. 
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il y a neuf ans, par des personnes de bonne volonté, frappées de Tétat d'infé- 
riorité dans lequel nous place notre ignorance des langues modernes, a bien 
compris ce qu'il était nécessaire et possible de faire. N'étant inféodée à 
aucune personne, ni à aucune école, elle a pu se mouvoir librement, recevoir 
des conseils de personnes compétentes, les examiner mûrement sans autre 
parti pris que la volonté de bien faire, prendre ce qui lui a paru pratique et 
profiter des expériences déjà tentées pour ne pas tomber dans les mêmes 
errements. Se conformant à la saine logique, elle a établi deux sortes de 
cours pour les adultes : cours élémentaires comportant deux degrés, dans 
lesquels la langue courante est enseignée d'une façon toute pratique; des 
cours supérieurs pour les élèves déjà avancés, surtout pour ceux qui se sont 
préparés dans ces cours élémentaires. Ces cours supérieurs sont organisés de 
façon à permettre aux élèves de se spécialiser selon leurs besoins ou leurs 
désirs : Cours normaux pour ceux qui étudient la langue au point de vue 
littéraire, et cours commerciaux supérieurs pour ceux qui se destinent au 
commerce. 

Les professeurs de cette Société se réunissent en conférences pédagogiques 
pour étudier la meilleure méthode et les procédés les plus convenables à 
employer selon la force des élèves. Tous sont partisans de la méthode qui 
consiste à faire parler les élèves en recourant le moins possible à la langue 
maternelle, de la méthode directe. Tous se sont convaincus, à la suite d'es- 
sais et d'expériences, que c'est le plus rapide moyen d'arriver à l'étude lit- 
téraire proprement dite. Aucun professeur n'est ennemi de la grammaire, 
ni du livre, loin de là ; le tout est de s'y prendre discrètement et défaire de 
la grammaire en temps et lieu. 

J'ai l'honneur d'appartenir au corps des professeurs de cette Société et 
je suis chargé de l'enseignement de l'anglais à la section de la rue Saint- 
Denis, 221. 

Les élèves du 1" degré, quoique étant des adultes, sont comme les enfants 
qui apprennent une langue. Avec eux, il faut appliquer la même méthode, 
seulement les procédés diffèrent quelque peu à cause de l'âge. La manière 
de parler, l'intonation, l'inflexion delà voix ne sont plus du tout les mêmes 
que lorsqu'on s'adresse à de jeunes enfants. 

A la première leçon, j'apprends aux élèves le sens des locutions suivantes 
dites en anglais : Ceci est le... la... un... une... ; Cela est le... ; Qu'est ceci? 
Qu'est cela... ? Ceci est-il un ou une...? Oui — Non — C'est le... C'est 
un... 

Ces locutions bien sues nous dispensent d'employer le français. Je montre 
successivement, lentement, en les nommant, trois ou quatre objets et je fais 
répéter les noms jusqu'à ce qu'ils soient bien prononcés : 

Ceci est un mur, — cela est un plafond, —ceci est un plancher,... etc.. 
Je fais répéter ces trois noms en montrant les objets dans l'ordre indique ci- 
dessus, puis dans Tordre inverse, et enfin dans un ordre quelconque. Je 
demande ensuite, qu'est ceci ?... Ceci est-il un mur ou un plancher ?... un 
plafond ou un mur ? etc. J'aide d'abord les élèves dans leurs réponses. J'écris 
ces mots au tableau, puis en dessous les phrases interrogatives avec les 
réponses en regard. Je les fais lire, puis copier, puis épeler. 
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A la leçon suivante, je fais étudier une nouvelle série de noms dont je ne 
puis limiter ici le nombre, c'est au professeur à en juger. J'augmente à 
chaque leçon le nombre de noms nouveaux et en multipliant les questions 
je revois les mots précédemment appris. Dans chaque leçon il y a un peu de 
révision. Les élèves apprennent à nommer vivement les choses qu'on leur 
montre et à montrer celles qu'on leur nomme. En faisant en même temps 
l'étude des verbes avoir et être, j'arrive rapidement à varier les questions et 
les réponses, ce qui évite la monotonie. La classe est réellement vivante, 
attrayante, parce que ces grands jeunes gens se rendent compte qu'ils 
apprennent vraiment une langue vivante. L'étude des verbes se fait aussi au 
tableau noir. Il faut tout particulièrement y insister, le verbe est Tâme du 
discours. Je fais apprendre également à compter jusqu'à cent. 

Quand la série des objets de la classe est épuiséç, je passe à la comparai- 
son de quelques-uns d'entre eux au point de vue de la forme, de la couleur, 
de la taille, des dimensions, de la consistance et je fais ainsi employer les 
comparatifs et les superlatifs. Le corps humain, la maison et ses dépen- 
dances, les vêtements, une quantité d'autres objets, des gravures représen- 
tant des scènes de la vie à la campagne, à la ville, fournissent ample matière 
à de nombreuses leçons parlées et vivantes. Il ne faut pas craindre de rester 
longtemps dans le domaine du monde physique. Les élèves avanceront ainsi 
d'un pas plus assuré. Plus ils seront habitués à l'usage de la langue, au 
moment d'aborder le domaine du monde intellectuel et moral, le domaine de 
l'abstraction, mieux cela vaudra : les explications seront plus facilement don- 
nées en langue étrangère, plus facilement comprises par des comparaisons, 
par des exemples, par le contexte de la phrase. Il ne faut recourir aux défi- 
nitions que le moins possible, car on serait souvent amené à employer des 
expressions inconnues des élèves et alors le professeur parlerait inutilement. 

Le livre de lectures, non un recueil de thèmes et de versions d'application, 
nous viendra ici en aide. Ce livre devra être d'un caractère en rapport avec 
l'âge des élèves. Il contiendra des morceaux soigneusement gradués, courts, 
faciles, attrayants, beaucoup d'anecdotes. 

C'est le moment de donner avant chaque leçon, ce que je me suis bien 
gardé de faire avec des enfants, les règles les plus importantes de la pronon- 
ciation et de l'accent tonique, et d'en montrer l'application dans les mots de 
la leçon de lecture. Les adultes comprennent l'importance d'une prononcia- 
tion correcte et ces règles, quoique arides, difficiles, ils les étudient et s'ef- 
forcent de s'y conformer. D'ailleurs, on ne peut les donner toutes à la fois ; 
il faut les distribuer par petites portions et les rappeler très souvent pen- 
dant la lecture. 

Il y a deux sortes de lecture : la lecture matérielle qui conduit à lire cou- 
ramment, et la lecture expliquée et expressive, qu'il ne faut pas confondre 
avec la déclamation. On étudie le morceau entier comme on le ferait d'un 
morceau de solfège. Il ne faut pas non plus faire lire plusieurs élèves à la 
fois ; cela se peut jusqu'à un certain point avec de jeunes enfants, mais non 
avec nos grands élèves. 

Viennent maintenant les explications : c'est la tâche la plus difficile si Ton 
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veut bien s'astreindre à ne faire usage que de la langue étrangère. C'est au 
professeur à s'ingénier à trouver et à combiner des moyens à employer pour 
cela : des comparaisons, des exemples ; on donnera rarement des définitions 
à moins que les mots les composant ne soient connus des élèves, autrement 
ce serait illogique. 

Pour s'assurer que l'explication a été bien comprise, car il faut être cer- 
tain que l'on ne marche pas seul — voyez-vous un capitaine non suivi de ses 
troupes I — le professeur pose quelques questions afin d'obliger les élèves 
dans leurs réponses à employer la ou les expressions expliquées ; si ceux-ci 
le font judicieusement, on peut aller plus loin. Lorsqu'on rencontre une 
expression idiomatique, comme elle ne peut s'expliquer littéralement, c'est 
encore à des exemples ou à des comparaisons qu'il faut recourir. Cepen- 
dant s'il se trouvait des cas impossibles à expliquer aux élèves, il faudrait 
bien leur en donner l'équivalent en français. 

Lorsque le morceau a été ainsi expliqué, le professeur pose différentes 
questions, non plus au sujet des mots du texte, mais des idées qu'un mot, 
qu'une phrase peut éveiller et que les élèves peuvent saisir et rendre aisé- 
ment ; ils seront aidés au besoin. Ce qu'il faut surtout, c'est faire parler les 
élèves et on y arrive diflicilement avec les adultes, à cause d'un certain amour- 
propre et de la crainte qu'ils ont de ne pas s'exprimer correctement, de prêter 
à rire peut-être. Avec des questions préparées d'avance, on leur fait compo- 
ser oralement un résumé du morceau lu. Un autre excellent exercice, c'est 
de donner à apprendre par cœur les morceaux les plus intéressants. Les 
élèves s'habitueront ainsi à employer la langue d'une façon correcte. Comme 
on a affaire à des adultes qui pour la plupart ont à travailler toute la jour- 
née, et dont la mémoire n'a plus la souplesse de celle du jeune âge, tous ne 
seront pas capables de réciter mot à mot; n'importe, pourvu qu'ils aient étu- 
dié le morceau; le sens en a été compris, il faut exiger d'eux qu'ils le disent 
à leur manière et ce sera tout de même un exercice profitable, puisqu'il y 
aura eu travail personnnel. En ce cas, le professeur sera souvent obligé de 
corriger des expressions, des tournures de phrases, d'aider certains élèves 
par des questions qui les remettront sur la voie : le principal est de le faire 
d'un ton amical qui encourage même les plus timides. 

II sera bon de faire épeler oralement quelques-uns des mots choisis dans 
la leçon de lecture, pour arriver à pouvoir faire des dictées vers le quatrième 
mois d'études. Elles seront courtes, ne comprendront que quelques phrases 
simples du morceau de lecture ou composées par le professeur. Au début, 
elles seront préparées au tableau noir avant d'être données sur les cahiers. 
Plus tard, lorsque le professeur jugera la chose possible, on les fera directe- 
ment sur les cahiers ; mais elles seront corrigées au tableau noir. Les expli- 
cations nécessaires seront données dans la langue étrangère. 

Je n'ai pas encore parlé des exercices écrits que les élèves auront à faire 
seuls en dehors de la classe. C'est que, selon moi, ils n'ont qu'une impor- 
tance secondaire avec des débutants. Pour écrire dans une langue étrangère 
il faut posséder un vocabulaire assez varié et le mécanisme de la construction 
ordinaire des phrases. La copie correcte des mots étudiés dans les premières 
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leçons, des principales phrases interrogatives avec les réponses qu'elles 
comportent, des conjugaisons de verbes aux temps principaux et à toutes 
les formes ; plus tard, la copie du morceau lu avec des exercices semblables 
à ceux que l'on donne dans nos grammaires françaises du degré élémentaire : 
noms au singulier à mettre au pluriel, formation du féminin, liste des 
verbes aux temps primitifs ; sujets à donner à des verbes, compléments à y 
ajouter; liste des adjectifs, adjonction d'un nom à chacun de ses adjectifs 
ou inversement; comparatif et superlatif, etc. : tels sont les principaux genres 
de devoirs à donner. Encore seront-ils préparés oralement. 

C'est, je crois, tout ce que l'on peut exiger de nos élèves de première 
année. N'oublions pas que nous avons affaire à des jeunes gens qui ont 
interrompu leurs études régulières depuis un certain tempe, qui sont absor- 
bés toute la journée par un travail souvent pénible, et que leur donner des 
tâches trop difficiles, ce serait les rebuter et les inciter à déserter nos classes. 
J'ai connu de ces adultes qui n'osaient plus revenir parce qu'ils n'avaient 
pas le temps de faire des devoirs. Il ne faut pas les rendre obligatoires, il 
faut faire appel à la bonne volonté de chacun. C'est avec le professeur sur- 
tout qu'ils doivent travailler. 

Des élèves qui auront suivi assidûment les cours seront bien préparés pour 
aborder avec fruit le programme de seconde année. 

Dans cette année, nous avons des élèves en possession d'un vocabulaire 
déjà assez étendu et familiarisés avec les constructions ordinaires des 
phrases. Ils sont aptes à aborder un enseignement plus élevé et plus métho- 
dique, mais toujours basé sur des leçons de choses, la lecture et la récitation. 
Les exercices seront plus variés. 

Pour donner plus de vie encore à la classe, il sera utile de faire quel- 
quefois questionner un élève par un autre élève. Le rôle du professeur sera 
de guider la conversation et de redresser les erreurs. J'avoue que ce n'est 
pas chose aisée, peu d'élèves osent poser une question, et souvent les ques- 
tions sont banales. Un autre écueil à éviter c'est de laisser tourner l'exercice 
de conversation en conférence. Le professeur jouant le rôle de conférencier, 
le rôle des élèves deviendrait absolument passif. La leçon deviendrait 
ennuyeuse et au bout de quelques leçons-conférences, on verrait les déser- 
tions se produire. Une désertion en amène bientôt d'autres. 

Les sujets de leçons de conversation consisteront en une description plus 
complète de gravures un peu compliquées, de choses vues, de phénomènes 
naturels, de paysages, de scènes de la vie de famille, de la vie urbaine, de la 
vie champêtre, de la vie industrielle ou commerciale ; des relations de prome- 
nades ou de voyages. Chacune de ces leçons sera suivie d'un résumé oral 
fait par un ou plusieurs élèves que l'on aidera de moins en moins, afin de 
pouvoir à un moment donné, les abandonner à leurs propres forces. Des 
devoirs écrits viendront compléter la leçon : Répondre à une série de ques- 
tions arrangées de telle façon que les réponses forment un devoir de nar- 
ration ; faire une rédaction suivie sur le sujet de la leçon, en employant tantôt 
la forme narrative, tantôt la forme épistolaire. Les morceaux de lecture seront 
préparés comme au cours de première année. Les leçons de lecture seront 
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accompagnées de questions et suivies de résumés oraux. On étudiera les 
homonymes, les synonymes et les antonymes. Petit à petit on apprendra par 
des remarques la formation des mots ainsi que Tusage et le sens des affixes. 
C'est le procédé le meilleur et le plus intelligent pour augmenter considérable- 
ment le vocabulaire. Onrecherchera les adjectifs, noms et adverbes correspon- 
dant à un verbe, ainsi que le rôle des prépositions, des adverbes et des con- 
jonctions. Ces exercices oraux fourniront matière à des devoirs écrits. On rap- 
pellera les temps principaux des verbes irréguliers que Ton rencontrera. Les 
plus beaux morceaux de lecture seront les meilleurs morceaux de récitation. 

On mènera de front Tétude méthodique de la grammaire, mais non dans 
Tordre suivi dans les livres. On commencera par le verbe, qui est la partie la 
plus importante du discours, ensuite c'est le nom et le pronom, Tadjectif qua- 
lificatif, Tadjectifdéterminatif, y compris Tarticle, et enfin les mots invariables. 
On décomposera les phrases en prépositions et celles-ci en leurs éléments 
essentiels afin d'en saisir, mieux que par Tétude de règles toutes faites, le 
mécanisme. De cette façon on n'apprendra de la grammaire que ce qui est 
nécessaire. Les notions grammaticales acquises Tannée précédente se clas- 
seront, se fixeront dans la mémoire et avec elles les notions nouvelles. 

Je ne crois pas encore le moment venu de faire faire des thèmes. Ces 
exercices ne peuvent être faits avec fruit et avec goût que si les élèves sont 
suflisamment maîtres de Tidiome étranger, pour ne pas être arrêtés par une 
foule de difficultés élémentaires. Ils seront comme le couronnement des études 
et feront Tobjet de l'enseignement de troisième année. Quant aux versions, 
les élèves peuvent en faire attendu qu'ils possèdent suffisamment leur langue 
maternelle pour tourner en bon français un morceau de littérature étrangère 
dont ils connaissent le sens général. On ne devra pas exiger une traduction 
littérale, qui force souvent à faire de mauvais français ; je préfère une bonne 
traduction libre. 

Un autre exercice qu'il ne faut pas négliger, c'est la dictée. Voici comment 
je procède : je choisis un texte dans les morceaux qui ont été lus, les élèves 
le lisent chez eux attentivement ; à la leçon suivante, j'en explique les prin- 
cipales difficultés orthographiques. Il ne me faut alors que quelques minutes 
pour dicter ce texte et le corriger au tableau noir. Je fais épeler en nommant 
toutes les lettres avec le son qu'elles ont dans l'alphabet étranger ; toutes les 
explications sont demandées et données sans le secours du français. Au bout 
d'un certain temps je ne fais plus épeler les mots faciles qui se renouvellent 
si souvent dans n'importe quel texte : cela deviendrait fastidieux et inutile. 
Je fais quelquefois échanger les cahiers en priant les élèves de ne pas corri- 
ger les fautes, mais seulement de les souligner très visiblement, Une fois les 
cahiers rendus, chaque élève corrige ses propres erreurs et à l'avenir il s'ef- 
force de les éviter. La dictée ainsi faite est un exercice scolaire des plus effi- 
caces parce que la mémoire est sollicitée à la fois et par les yeux qui ont vu 
les mots et par les oreilles qui les ont entendu prononcer; elle a moins d'efforts 
à faire pour les retenir avec leur orthographe et leur prononciation. 

Passons à l'enseignement de la troisième année. 

Je n'ai pas l'honneur de faire un cours de troisième année au cours supé- 
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rieur à la Société de propagation des langues étrangères. Je ne puis donc ici 
faire appel à mon expérience personnelle. Je vais en quelques mois dire ce 
que je considère comme devant être fait. Ceci sera le résultat de mes réflexions 
et de mes études pédagogiques personnelles. 

On reprendra pour le compléter renseignement méthodique de la gram- 
maire, surtout de la partie syntaxe : Chaque règle importante ou groupe de 
règles importantes avec les remarques utiles qui les accompagnent trouveront 
immédiatement leurs applications dans des exercices de traduction. Les élèves 
étant jusqu'à un certain point familiarisés avec le génie de la langue étran- 
gère, sont à même de faire maintenant une étude comparée de cette 
langue avec la leur. De plus, ils peuvent entendre, données dans la langue 
qu'ils étudient, toutes les explications nécessaires. 

Il me semble plus rationnel de commencer par les versions. La version 
écrite, préparée en classe, puis faite à la maison à tête reposée, est avant tout 
un exercice de style et doit donner aux élèves des leçons de goût et de tact lit- 
téraires. Il ne faudra pas craindre de préparer minutieusement ce travail avec 
les élèves; car c'est, contrairement à la croyance générale, un exercice hérissé 
de diflicultés. Inutile d'insister sur la nécessité de bien choisir le texte : un 
morceau facile à première vue est quelquefois fort embarrassant lorsqu'on le 
voit en détail. 

Les exercices de thèmes viendront au second trimestre. Je crois que les 
meilleurs, au moins au début, sont des thèmes d'imitation composés par le 
professeur d'après un morceau littéraire déjà étudié en langue étrangère. Ces 
exercices permettent au maître d'y introduire l'application de telles ou telles 
règles de la grammaire, et la traduction des idiotismes les plus usuels. 

Au troisième trimestre le thème sera l'extrait d'un auteur étranger que le 
professeur aura traduit en français pour que les élèves remettent ce français 
dans la langue d'origine. Après la correction du travail, on mettra alors l'ori- 
ginal sous les yeux des élèves pour leur faire remarquer les imperfections de 
leur ouvrage, le manque d'élégance de certaines tournures. A force de 
manier ainsi la langue étrangère, ils finissent par s'en assimiler le génie par- 
ticulier. Ce n'est que lorsque les élèves réussissent dans ce genre de devoirs 
qu'on pourra leur donner à traduire des extraits de nos meilleurs écrivains. 
Agir autrement ce serait amener le découragement ; en effet comment tra- 
vailler avec goût lorsqu'on est à peu près certain d'avance que ce qu'on va 
faire ne réussira pas? 

Le thème est un exercice qui permet de comparer les moyens dont dispose 
chaque langue pour exprimer à sa manière la pensée humaine, de faire res- 
sortir les différences du génie littéraire de deux peuples et de mieux étudier 
et comprendre leur caractère, leurs mœurs. Les exercices de rédaction ne 
seront pas non plus négligés, mais ils seront moins nombreux qu'auparavant. 
Le dictionnaire alors devient un utile auxiliaire, surtout un dictionnaire de 
la langue seule qu'on étudie, plutôt qu'un dictionnaire donnant les deux 
langues. 

Les leçons de lecture expliquée, quoique n'étant plus la base de l'enseigne- 
ment, seront toujours l'objet des plus grands soins. On donnera de temps en 
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temps aux élèves une leçon à préparer à Taide du dictionnaire purement en 
langue étrangère, parce qu'il explique les mo(s dans la langue que Ton étu- 
die et fait ainsi pénétrer les élèves plus avant dans cette langue. La lecture 
de quelques articles de journaux politiques, littéraires, commerciaux, finan- 
ciers sera aussi des plus fructueuses. Ils parlent le langage courant, la langue 
des affaires. La correspondance interscolaire internationale, des voyages à 
rétranger, un séjour plus ou moins long, rendront nos jeunes gens capables 
de se rendre utiles au commerce national ; ils contribueront à son développe- 
ment à* Textérieur, en même temps qu'à l'expansion de l'influence intellec- 
tuelle, morale et politique de notre pays en portant dans tout l'univers les 
idées françaises. 

Puisse du Congrès actuel sortir enfin quelque chose de pratique qui donne 
à l'enseignement des langues vivantes en France sa place dans les pro- 
grammes de nos écoles à tous les degrés, surtout de nos écoles primaires des 
villes industrielles et commerciales. C'est mon vœu le plus sincère. 
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L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 

DANS LES COURS D'ADILIES 
Par m. VARNOTTE (de Bruxelles). 



1 

Les cours d'adultes offrent un excellent milieu pour Tétude des langues 
modernes, car ils sont fréquentés par des jeunes gens dont Tintelligence 
entièrement développée ne nécessite plus les mêmes ménagements que celle 
des enfants ; il y a là un avantage particulièrement appréciable, car Tétude 
d'une langue pourra être achevée en deux ou trois années, alors que rensei- 
gnement des écoles et des collèges emploie à cet effet deux ou trois fois plus 
de temps. D'autre part, les adultes ont pu au cours de leurs études anté- 
rieures, s'assimiler plus complètement leur langue maternelle, et cette acqui- 
sition leur facilitera singulièrement la connaissance d'un idiome étranger. 
On ne pourrait trop insister sur ce point ; il faudrait même que l'élève con- 
nût non seulement les principes du langage qu'il parle, mais qu'il pût aussi 
en dégager la substance, de façon à avoir une idée générale de la structure 
d'une langue, de la valeur exacte des différentes parties du discours et du 
rôle que chacune d'elles joue vis-à-vis des autres. Grâce à cette connaissance, 
il se rendra compte plus facilement de l'agencement de ces mêmes parties 
dans un idiome inspiré par un génie différent, les contrastes lui apparaîtront 
plus nettement et il ne perdra plus le souvenir de divergences qui l'auront 
vivement frappé. 

Le professeur aussi devrait satisfaire à cette exigence; sans doute, il y 
aurait grand intérêt à l'enseignement d'une langue moderne donné par un 
maître chargé d'expliquer sa langue maternelle, mais il faudrait également 
que cet étranger connût parfaitement le français, sinon, son enseignement 
péchera par défaut de précision, les particularités cesseront d'être mises en 
relief et ne se graveront plus aussi vivement dans l'esprit ; le professeur ne 
pourra rendre compte des détails qui caractérisent les formules étrangères, 
parce que les mots mêmes de notre langue lui feront défaut, ou bien, ce qui 
est plus grave encore, parce que la conscience des particularités et l'aisance 
de leur détermination ne pourront se dégager de sa propre connaissance. 
Tout cela forme une partie délicate de l'organisation de l'enseignement des 
langues vivantes dans les écoles d'adultes ; un grand nombre de personnes 
fascinées pour ainsi dire par le but pratique qu'elles voudraient voir réaliser 



Digitized by 



Google 



158 CONGRÈS DE L^ENSEIGNBMENT DES LANGUES VIVANTES 

dans cet enseignement et qui se réduit la plupart du temps à la connaissance 
de la langue parlée, ont une tendance à faire appel principalement aux pro- 
fesseurs de nationalité étrangère, alors même que ceux-ci n'auraient qu'une 
connaissance insufRsante du français. Cette tendance mç paraît fuqeste, car 
aux raisons que j'ai données ci-dessus, on pourrait ajouter que le parler ne 
constitue qu'une partie de la connaissance d'une langue, et le maître se bor- 
nera le plus souvent à introduire dans la mémoire des élèves une série de 
phrases particulièrement usitées dans le milieu qu'ils sont appelés à fréquen- 
ter. Il y aura là une situation analogue à celle où se trouvent les jeunes filles 
confiées à des gouvernantes qu'on va chercher à grands frais en Allemagne 
ou en Angleterre et qui garnissent l'esprit de leurs élèves d'un tas de phrases 
et de locutions banales, d'où la connaissance imparfaite de la grammaire et 
des principes de construction ne leur permettra jamais de sortir. Or, ce qu'il 
faut acquérir dans l'étude des langues, comme dans celle de toute autre 
science, c'est une idée d'ensemble qui doit devenir la clef du système tout 
entier et le fil conducteur au milieu du dédale de l'infinie variété <ies situa- 
tions. 

Il est tout aussi important de savoir lire et écrire un idiome étranger, que 
de savoir le parler. Au point de vue commercial et industriel^ la lecture 
présente un caractère d'urgence sur lequel je crois inutile d'insister, et lart 
de la correspondance est tout aussi indispensable. Ce qu'il faut chercher à 
obtenir, je le répète, c'est un ensemble méthodique de connaissances fondé 
sur une préparation égale de toutes les parties de la science. Plus tard, 
l'élève développera lui-même suivant ses besoins, telle ou telle partie de cet 
ensemble. 

Les maîtres étrangers appelés à professer dans nos pays devront donc jus- 
tifier d'une connaissance approfondie, parfaite même, de notre langue. Évi- 
demment, cette condition rendra leur recrutement difficile, d'autant plus que 
le traitement accordé aux professeurs dans les écoles d'adultes n'est généra- 
lement pas très élevé. Si l'on veut se contenter de professeurs indigènes, il 
faudra favoriser la pratique des langues par d'autres moyens. On pourrait, 
il est vrai, faire suivre les années d'études d'un séjour à l'étranger, mais, à 
cet égard encore, il reste beaucoup à faire, et les institutions privées en 
organisant des échanges internationaux d'élèves me paraissent mieux à 
même que les pouvoirs publics de réaliser cette partie du programme. J'ai 
entendu dire que quelques professeurs, dans certains cours d'adultes, recueil- 
laient chaque semaine auprès des élèves intéressés, une petite somme desti- 
née à la formation d'un fonds de voyage qui leur permettait d'aller passer 
à la fin de leurs études quelques jours ou même quelques semaines dans le 
pays dont ils avaient appris la langue. On ne peut que louer cette initiative, . 
bien qu'elle doive être considérée comme insuffisante ; en effet, un séjour de 
longue durée est tout à fait indispensable à q»ii veut acquérir la connaissance 
parfaite d'une langue moderne. 

On a cherché à remplacer le séjour à l'étranger par la fréquentation de 
cercles polyglottes \ en ce qui concerne ceux-ci, il y a lieu de remarquer éga- 
lement qu'ils se composent le plus souvent d'étrangers désirant plutôt se 
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perfeciioBner dans la langue française qu'instruire les jeunes gens de nos pays 
dans des idiomes étrangers ; et nous nous prêtons d'assez bonne grâce à ce 
manège, car nous éprouvons un certain orgueil à montrer que nous possédons 
un idiome aussi répandu et qui a un passé aussi glorieux que la langue fran- 
çaise. Il y a là un danger contre lequel il importe de se mettre en garde. 

En tout cas, un séjour à l'étranger serait préférable ; mais, en somme, la 
question n'est pas si compliquée qu'elle le paraît. Ou bien l'étudiant sera 
appelé plus tard par sa profession à séjourner à l'étranger, et, dans ce cas, 
il emportera des éléments suffisants pour lui permettre de parfaire rapide- 
ment sa connaissance de la langue, ou bien sa carrière s'achèvera dans sa 
patrie, et alors la connaissance de la langue parlée ne présente plus pour lui 
le même intérêt : les leçons du professeur, la correspondance, la fréquenta- 
tion des cercles étrangers pourront lui suffire. 



II 



Le peu de temps généralement réservé à l'enseignement des adultes 
m'engage à déclarer aussi qu'il ne peut s'agir d'appliquer aux langues 
vivantes, dans les cours d'adultes, le système d'enseignement des langues 
anciennes^ à la connaissance desquelles on arrive péniblement après cinq ou 
six années d'études. Il n'est plus question de ménager les forces d'intelli- 
gences toutes jeunes qui ont peine à s'ouvrira la conception synthétique du 
langage telle qu'elle se trouve réalisée dans le grec et le latin. C'est mainte- 
nant à l'initiative individuelle qu'il faut s'adresser en faisant naître l'intérêt 
intellectuel et en enrichissant méthodiquement la mémoire. Il est évident que 
la connaissance du vocabulaire doit se trouver à la base de tout enseigne- 
ment des langues vivantes. Pendant que l'on développera les notions les plus 
élémentaires de la grammaire, le vocabulaire devra être également parcouru 
le plus complètement possible. Je dirai peu de chose de la méthode à suivre 
à cet égard, car on a publié en France d'excellents recueils de mots au 
nombre desquels je ne puis m'empêcher de citer, quand je songe au service 
qu'ils m'ont rendus, les volumes publiés suivant l'heureuse méthode de 
MM. Bossert et Beck, sous le titre : « Les mois [anglais^ allemands^ espa- 
gnols^ etc.] groupés d'après le sens. » Cette méthode permet d'arriver très 
vite à une connaissance étendue du vocabulaire; si l'on ajoute à celle- 
ci quelques notions relatives à la formation des mots, on aura accumulé, au 
bout de la première année d'études, assez de matériaux pour pouvoir dans la 
seconde année*, arriver à la connaissance complète des éléments constitutifs 
de la langue et à une idée précise de son mécanisme. 

Mais il y a quelques réserves à faire au sujet des exercices d'application. 
Je voudrais voir supprimer dans la version le système suranné du mol à mol 

1. Ces cours s'étendent rarement au delà de deux années et j'ai pris cette durée 
comme base de Texposé qui va suivre. 
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et dans le thème, Temploi de phrases détachées, banales et incohérentes, 
exercices que Ton trouve malheureusement dans presque toutes les gram- 
maires. II faudrait mettre dès le principe Télève en présence d'un texte com- 
plet, français et étranger. C'est dans ces traductions que gisent les difficultés 
réelles. A quoi bon habituer Télève à des textes dont on a éliminé les diffi- 
cultés les plus saillantes et que Ton a volontairement rapprochés ainsi de la 
rédaction de la langue maternelle ? L'étudiant doit sentir dès le début que 
ridiome dont il s'occupe est inspiré par un esprit et guidé par des principes 
autres que ceux de sa langue maternelle. C'est précisément ce que l'on se 
plaît à expurger qui devrait être mis en relief. Quand l'étudiant aura tra- 
duit pendant deux ou trois ans ces phrases sans suite, sans intérêt et sans 
originalité et ces anecdotes, récits et descriptions qui traînent dans presque 
tous les livres de lecture et où toutes les difficultés sont soigneusement ména- 
gées, que fera-t-il devant un texte original, hérissé de tournures particulières, 
d'idiotismes et qui, il faut bien le remarquer, n'a pas été écrit à son intention? 
Il éprouvera la même déception que ceux qui après six ans de grec ne par- 
viennent pas à lire à vue dix lignes de Thucydide, et cela simplement parce 
qu'on leur a mâché la moitié de la besogne pendant toute la durée de leur 
instruction et que, livrés à leurs propres forces, ils se sentent impuissants à 
démêler l'écheveau de difficultés inconnues. 

11 faut que l'on comprenne bien que c'est le génie de la langue étrangère 
qui doit passer dans le cerveau de l'adulte, si l'on veut qu'il devienne un jour 
tout à fait maître de cette langue. Croit-on qu'il serait imprudent de mettre 
sous les yeux des adultes un texte complet de Dickens, d'Auerbach, de Cabal- 
lero, etc., sous prétexte que l'on risquerait ainsi de décourager l'élève? C'est 
selon moi une crainte chimérique, car, avec le texte, il faut donner à l'étu- 
diant les éléments d'appréciation, la caractéristique de l'œuvre et les 
notions de son importance littéraire et sociale. Si l'on me reproche de vou- 
loir sortir du domaine de l'enseignement, je répondrai que la connaissance 
d'une langue étrangère ne peut se borner à l'acquisition des éléments néces- 
saires à une lecture courante ou à une rédaction passable ; il est désirable, je 
le répète, que l'étudiant soit imbu de l'esprit de l'idiome qu'il désire s'assimi- 
ler : il est à souhaiter que la connaissance de la langue lui ait fait obtenir aussi 
une notion exacte du sentiment étranger en lui ouvrant un domaine inconnu, 
où il trouvera des éléments nouveaux pour le développement de sa propre 
originalité. 

L'enseignement des langues doit donc dépasser le but exclusivement pra- 
tique qu'on lui assigne ordinairement ; il doit devenir, comme toute autre 
étude, un instrument de perfectionnement social. 

Je pense aussi que les exercices de traduction de la langue maternelle dans 
une langue étrangère devront être dirigés suivant le même principe. Point 
de ces phrases détachées dont la simplicité est un danger I Dès l'origine, 
c'est à un ensemble que les élèves devront s'attaquer; on trouvera aisément 
dans notre littérature des récits, contes, etc. appropriés au besoin de la 
situation. Ainsi compris, le thème devient un complément de la traduction 
pour la détermination des difficultés grammaticales et des idiotismes. 
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En ce qui concerne certaines langues qui ont gardé un caractère plus syn- 
thétique, l'allemand, par exemple, on essayera d*dccoutumer les élèves à pro- 
céder eux-mêmes à la formation des mots suivant les principes qu'on leur 
aura exposés précédemment. Si ces principes ont été clairement développés 
et suffisamment étudiés, on arrivera bien vite à des résultats qui faciliteront 
singulièrement Tétude ultérieure du vocabulaire et de la grammaire. 



III 



Dans la seconde année d'études, on entamera les exercices de rédaction sur 
un sujet donné ou laissé à la disposition des élèves. La rédaction par corres- 
pondance, dont j'ai dit un mot tantôt, me parait mériter le plus vif encou- 
ragement. Les cours d'adultes devraient être organisés de façon à permettre 
une correspondance avec des jeunes gens étrangers. Ce système, s'il faut en 
juger d'après certaines tentatives récentes, parait devoir s'étendre rapide- 
ment. Et ce succès est mérité. Non seulement la correspondance internatio- 
nale aura d'excellents résultats pour la pratique des langues, mais il est facile 
de voir qu'elle en aura bien d'autres encore, au point de vue des relations que 
les élèves des cours d'adultes pourront ainsi se créer et conserver à l'étran^ 
ger. D'une part, les correspondants auront à cœur de soigner leur rédaction 
de façon à éviter les critiques de leurs camarades étrangers et le ridicule 
qui s'attache parfois à l'emploi de locutions vicieuses ; d'autre part, que 
d'intéressants aperçus sur les métiers et leur organisation, les salaires, 
les procédés de fabrication, l'étendue du marché et les débouchés, 
vont résulter de cette instruction mutuelle, de cette coopération des idéesl 
La connaissance du vocabulaire, grâce au grand nombre de mots techniques 
dont les correspondants sont amenés à faire usage, s'étendra de plus en plus 
jusqu'à pouvoir suffire à l'ensemble des relations dans une branche de com- 
merce ou une exploitation industrielle déterminées. 

Au cours de la seconde année, on complétera l'étude de la phonétique 
(prononciation, accentuation), de la grammaire et de la syntaxe. Ce sont là 
toutes choses qui ont une importance capitale. 

En outre, on mettra à la disposition des élèves des revues et des journaux 
étrangers, de telle façon qu'à la fin de leurs études ils puissent déjà se servir 
utilement de ces organes d'information, auxquels on a recours aujourd'hui 
dans toutes les professions. Il existe en France plusieurs journaux rédigés 
en langue étrangère et spécialement destinés aux étudiants ; on pourrait, si 
la chose n'existe déjà, y réserver une place aux meilleurs travaux des adultes, 
et il y aurait là encore, une source d'émulation qui n'est pas à dédaigner. 

Le tableau qu'on trouvera ci-après — tableau que j'ai dressé à titre pure- 
ment démonstratif pour l'étude de la langue anglaise — donnera une idée 
de la manière dont les écoles d'adultes pourraient organiser leurs cours de 
langues. 

Congrès des langues vityantes. 11 
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La nature spéciale de ces écoles, le peu de temps qu'on y consacre généra- 
lement aux diverses éludes, rendent également inaccessible à la plupart des 
élèves, Tétude de plusieurs idiomes. Mais il serait facile de créer plusieurs 
sections (une section allemande, une section anglaise, etc.) ; les élèves fré- 
quenteraient Tune ou l'autre de ces sections, suivant leurs goûts ou leurs 
besoins. Ce programme peut paraître fort limité, mais j^estime que le résul- 
tat obtenu serait déjà remarquable, si Ton parvenait à inculquer aux adultes, 
ouvriers et commerçants, la connaissance assez approfondie d'une seule 
langue étrangère. 



PROGRAMME D'UN COURS D'ANGLAIS 



/" Année 

Étude de la prononciation, de Faccentuation et de Télocution. Exercices 
de lecture, de récitation et de traduction (1). Premières notions de gram- 
maire (2). Formation des mots. Étude du vocabulaire (3) et des idiotismes 

(4). 

Exercices préparés à domicile : rédaction (lettres) et traduction (1). 

f « Année 

Grammaire et syntaxe (2). Étude du vocabulaire et des idiotismes (3-4). 
Formation des mots. Entretiens sur Tbistoire du peuple anglais et de sa 
langue (entretiens que les élèves résumeront en anglais). Conversation. Tra- 
duction d'une œuvre classique, avec les explications nécessaires au sujet de 
l'auteur et des tendances de l'œuvre (5). Récitation (6). Organisation de la 
correspondance internationale. Traduction d'un texte français (!}, Traduc- 
tion d'articles du « Times » ou d'un magazine. 

Manuels. Textes, 

1. Texte : Miss Edgeworth « Old Poz ». 

2. Leclair « Grammaire complète de la langue anglaise » (cette gram- 
maire ne renferme pas d'exercices). 

3. Beljame et Bossert « Les mois anglais groupés d'après le sens ». 

4. Meadmore « Les idiotismes et les proverbes de la conversation 
anglaise ». — F. Aigre. « Méthode pratique de langue anglaise, Idiotismes 
et proverbes ». 

5. Dickens « A Christmas caroln, 

6. Tennyson « Neiu years eve ». 

7. Un conte de Daudet, par exemple. 
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Les cours d'adultes se donnent ordinairement le soir ; malgré le travail 
souvent prolongé, auquel les adultes sont astreints pendant la journée, j'es- 
time qu'on pourrait encore consacrer trois heures par semaine à renseigne- 
ment des langues. Cet enseignement doit être rendu aussi intéressant que 
possible; les exercices à faire à domicile doivent être courts, mais bien 
choisis. 

Il est évident que le professeur pourra désigner à son gré les ouvrages et 
les textes qu'il croira utile de mettre entre les mains de ses élèves ; les titres 
indiqués au tableau précèdent se rapportent à des ouvrages dont j'ai pu 
apprécier le mérite et à des textes dont il m'a semblé qu'on pourrait retirer 
le plus de profit; d'autres manuels et d'autres textes peuvent convenir égale- 
ment. 

En principe, il vaut mieux mettre entre les mains des élèves des textes 
imprimés que leur faire la dictée du texte nécessaire dans des cahiers ad hoc ; 
l'esprit est plus vivement frappé par un texte imprimé. De plus, on trouvera 
là une occasion d'habituer les élèves au respect du livre^ si je puis m'expri- 
mer ainsi ; de leur inculquer quelques idées d'ordre et de méthode, en les 
habituant à considérer le livre comme la source précieuse de l'instruction et 
de l'information. Peut-être arriveraient-ils ainsi à acquérir le goût de la lec- 
ture de documents autres que les journaux politiques et les romans à deux 
sous la livraison. 

Tous les élèves devront avoir à leur disposition les ouvrages indiqués au 
programme, ainsi qu'un dictionnaire anglais-français et français anglais con- 
venablement développé. 

Ajoutons enfin que la formation de bibliothèques comprenant un choix judi- 
cieux d'ouvrages littéraires, historiques et même économiques, compléterait 
utilement Tinstallation des cours d'adultes; les élèves de seconde année et 
ceux qui auraient achevé leurs études, seraient autorisés à fréquenter cette 
bibliothèque, et même à emporter les ouvrages chez eux, quand l'organisa- 
tion de la bibliothèque le permettrait. 
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ORGANISATION DES CERCLES POLYGLOTTES 

Moyens, propres à maintenir leur ^xi^tésncQ et leur démloppement. 

Par m. DUHAMEL, 
Préftideati du Cerc^ polyglotte de Raïkbmx. 



Quand un jeune homme, au sortir du collège ou d'un coups public de langues 
vivantes, s*est vu décerner les plus hautes récompenses pour son savoir ; 
quand, après avoir passé quelques mois à l'étranger, il revient dans sa famille; 
quel moyen lui sera-l-il réservé pour entretenir ses connaissances acquises ? 
Ses parents se sont imposé d'énormes sacrifices pour lui faire apprendre une 
des langues nécessaires dans le monde des afîaires, comment faire. n»ainte- 
nant pour ne pas oublier? 

La lecture des journaux, la correspondance soni des mojrens à la portée de 
tous ; mais comment rencontrera-t-il journellement d^ étrangers à qui- pou- 
voir causer; son oreille sera-t-elle souvent frappée des aons de la langue 
quelle a été ac€Oui%imée d'en tendre ?" Eh un mot, pourra-t-i> encore par- 
ler? 

Grave question, cap s i^ se renlerme dans la lecture des journaux et la 
rédaction des lettres, il pourra devenir écrivain, mais il perdra vite Thabi- 
ludc des idiolisme» propres» k chaque langue ; car pour être bon polyglotte, 
il faut savoir exprimer sa pensée de suibe, dans( la langue qtieTon a étudiée. 

Que faire alors? 

Kh bien, Mesckames et Messieurs, c'est bien sim>ple : faites comme chez 

ROU». 

Roubaix penferme une grande quantité déjeunes gens qui ont été diph>iiiés 
eè médaillés au sortir des cours de )»ngues ; d'autres qui ont séjourné à 
l'éliranger : Qu'avon» noua fait ?' * 

Nous avons groupé ces jeunes ge»s, nous les avons attirés à nous par l'at- 
h*ait de» jeux en société, de» conversations entre membres de- cHfférenIds sec- 
ti<Hia, des- conférences, des cone^rts^ des excursions, en un mot nous avons 
fondé un cercte- polyg'kytte. 

Un mot maintenant sur nos statuts et nos ambitions patriotiques. 

Nos statuts : Je vais avoir Thonneur de vous en expliquer les grandes 
hgnes. 
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Pour être admis dans notre cercle, il faut être âgé de 18 ans au moins et 
posséder suffisamment la connaissance d'une ou de plusieurs langues vivantes 
pour entretenir une conversation. Dès qu'un aspirant se présente, sa demande 
est examinée par la commission, et si Tavis est favorable, il est averti de son 
admission. La cotisation est de un franc par mois. Nous nous réunissons le 
mercredi et le vendredi de chaque semaine de huit heures et demie à dix 
heures et demie, le soir. La réunion du mercredi est plutôt consacrée à la 
lecture des journaux et aux conversations j!)articulières. Pour que la bonne 
harmonie règne toujours parmi nos membres, nous avons prohibé les 
réflexions touchant les religions et la politique. 

Les séances du vendredi sont surtout intéressantes en ce qu'elles sontagré- 
mentées de conférences anglaises, allemandes et espagnoles, par les membres 
du cercle ; et quelquefois, quand nous avons chez nous de passage un 
étranger de marque, nous l'invitons à venir prendre le thé dans notre local. 
Il nous fait la courtoisie d'accepter, et nous tâchons de tirer de lui sur son 
pays le plus de renseignements possible. 

Notre bibliothèque compte près de deux cents volumes. Nous sommes 
abonnés à différentes publications étrangères et nos membres sont au nombre 
de près de cent trente. 

Dès que vous franchissez le seuil de notre local vous n'êtes plus en France 
par la langue. Il est en efTet défendu de se servir de notre langue maternelle, 
si ce n'est, entre membres de sections différentes, et cela, pour quelques 
renseignements urgents. 

L'amende est de dix centimes pour les délinquants. Deux commissaires de 
salle nommés chaque mois par la réunion de commission veillent à l'observa- 
tion de cette ordonnance. 

Chez nous, on peut prendre son bock, jouer aux cartes, aux dominos, etc., 
toujours en parlant une langue étrangère. Ce n'est pas à proprement parler 
un cercle d'études. Nous avons voulu joindre l'utile à l'agréable, nous instruire 
en nous s'amusant, perfectionner les connaissances acquises par des moyens 
attrayants. 

Comment, me direz-vous, pouvez-vous subvenir à vos besoins avec une si 
maigre cotisation d'un franc par mois? « Vous avez un local à payer, des frais 
de chauffage et d'éclairage, des journaux, des livres à acheter »>. Oui, Mes- 
dames et Messieurs, nous avons tout cela, mais nous avons aussi dans le haut 
commerce de notre ville des négociants qui savent que leurs employés qui 
fréquentent notre cercle n'y perdent pas leur temps, et ces messieurs nous 
soutiennent de leurs deniers. Nos membres honoraires versent une cotisation 
de quinse francs par an, nos membres donateurs vingt francs, et nos membres 
fondateurs une somme unique de cent francs. 

Nous ne sommes aidés par aucun pouvoir public encore, mais comme nous 
avons trois ans d'âge et que nous désirons grandir, je crois qu'il sera temps 
d'aller frapper à la porte de notre conseil municipal pour en obtenir une sub- 
vention ; et si les hautes sommités du Ministère du Commerce qui aident par 
leurs largesses au développement de notre sœur aînée la Société pour la pro- 
pagation des langues étrangères en France, pouvaient laisser tomber chez 
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nous quelques-unes de leurs paillettes d'or, nous leur en serions profondé- 
ment reconnaissants. 

Voilà donc en résumé, Mesdames et Messieurs, l'œuvre que nous avons 
entreprise et à laquelle nous nous sommes voués. 

Laissez-moi terminer cet exposé par ce que j'appelais tantôt nos ambitions 
patriotiques. 

Notre but est non seulement le développement des langues vivantes, mais 
leur utilisation. 

Nous avons chez nous comme dans beaucoup de villes de France une 
société de géographie. A la Société de géographie, on étudie les pays propices 
à l'exportatioi comme h l'importation, leur climat, leurs richesses, etc. Chez 
nous, nous nous perfectionnons dans les langues nécessaires pour y pénétrer 
et y traiter des alTaires. Et quand nous aurons plusieurs de nos jeunes gens, 
comme nous en avons déjà du reste, dans des contrées lointaines, qui ser- 
viront pour ainsi dire de trait d'union dans les transactions entre ces pays et 
la mère patrie, si nous avons aidé à Taccroissement de nos richesses et 
facilité nos débouchés, nous pourrons nous sentir fiers d'avoir ainsi apporté 
notre pierre à l'édification de notre monument national : la France, grande, 
libre et riche, dans le concert des nations commerçantes. 
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LES ECHANGES D'ENFANTS 

ET LES BUREAUX D'ÉCHANGES IN TERSCOL AIRES 

Par m. Paul MIEILLE, 

Professeur au lycée de Tarbes. 



L'idée d'échanger les écoliers d'an pays avec ceux des pay» voisins^ pour 
procurer aux uns et aux autres le bénéfice d'un séjour à l'étranger est une 
conséquence toute naturelle de l'organisation et du succès de la correspon- 
dance scolair» internationale. 

En proposant à M. Siead la fondation de cette dernière, nous avions 
rnflisté sur cette idée que ce ne serait là qu'un premier pas, et que ce premier 
pas beureuâemenl franchi, la correspondance fraierait la voie à des échange» 
plus étroits et plus personnels encore, pour ainsi dire. 

L'éminenk Directeur de la Review of Reviews l'avait si bien entendu ainsi 
que, dè»son premier appel au public anglais, il parlait des échanges d'enfante 
comme d'un développement possible et prochain de l'Inlerscolaire. De même, 
la Revue Universitaire accueillait l'idée avec faveur, tout en la laissant dans 
le lobitain des choses possibles. 

Il convient d'ajouter que to«i8 les journaux français et étrangers ^— nous 
avons réuni plus de 600 de ces articles — qui^ parlèrent de la correspondance 
internationale à leup» lecteurs approuvèrent chaleureusement cette idée de 
futurs échanges d'écoliers et y virent un des côtés les plus séduisants du 
nouveau systéine. 

Mais s'il y a bien loin quelquefois de la coupe aux lèvres, il y a plus 
loin encore de l'émission d'une idée, quelque séduisante, quelque pratique 
même qu'elle paraisse, à sa réalisation. 

Comme oa s'en doute bien, la chose n'était point si facile qu'il semblait au 
premier abord et que l'unanimité des suffrages de la presse pouvait le faire 
supposer. L'expérience de la correspondance interscolaire avait convaincu 
ses promoteurs qu'il était impossible de faire œuvre durable, ou simplement 
viable, si deux conditions indispensables au succès n^étaient réunies dans 
l'organisa tion dja nouveau projet. 

La première condition était celle-ci : trouver dans chacun des pays inté- 
ressés ,et en France tout d'abord, une organisation solide, revue pédagogique 
ou comité de professeurs, pouvant se constituer en bureau d'échange, ayant 
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pour mission de servir d'intermédiaire entre les parents français et étrangers 
et se chargeant gratuitement, ou pour une infime rémunération, de centraliser 
les listes des candidats aux échanges, de les communiquer aux bureaux voi- 
sins, de distribuer ces canditats et enfin de publier des listes définitives. 

La seconde condition était d'émouvoir le public, de le convaincre de Tuti- 
lité et de la possibilté des échanges ; en un mot de s'assurer, comme pour 
la correspondance, d'une clientèle sulTisante pour garantir, dès les premiers 
temps, la marche du système et en démontrer, de facto, la viabilité. 

En mai 1898, nous adressions aux inspecteurs généraux des langues 
vivantes une lettre appelant leur attention sur l'opportunité qu'offrait, pour 
l'organisation des échanges intcrscolaires, le succès de la correspondance 
internationnale. Nous sollicitions en même temps leurs encouragements et 
leur bienveillant appui. La réponse de nos chefs fut telle que nous l'espé- 
rions et aussitôt nous ouvrîmes la campagne, si Ton veut bien nous passer 
cette expression quelque peu ambitieuse. 

Nous nous étions as*<uré à l'avance que nous trouverions à l'étranger le 
terrain préparé pour le succès de notre projet. M. Stead, toujours disposée 
payer de sa personne, avait bien voulu laire une sorte d'enquête sur cette 
question d'échanges scolaires, et les réponses reçues des principaux direc- 
teurs ou Headmasters anglais étaient plutôt encourageantes, malgré les 
réserves inévitables qu'un projet aussi neuf ne pouvait manquer de soulever. 

Notre excellent ami, M. Moneta, de Milan, se chargeait de faire agréer 
notre proposition au public italien, et, de ce côté, surtout, le monde univer- 
sitaire était tout disposé à une collaboration effective. 

Pour des raisons faciles à comprendre, on se montra moins disposé en 
Allemagne à donner à la correspondance internationale sa consécration 
logique, c'est-à-dire à passer des échanges de lettres aux échanges personnels. 
Notre distingué collègue le professeur D"^ Mari in Hartmann voulut bien nous 
exposer ses objections de la manière la plus courtoise. Ces objections d'ail- 
leurs ne sont pas insurmontables, et la preuve en est que maints échanges se 
sont produits et continuent à se produire. Nous avons tout lieu de croire 
qu'une entente serait maintenant réalisable, et nous espérons qu'elle résulte- 
ra des délibérations du Congrès. 

La Revue Universitaire du 15 juillet fit connaître notre projeta ses lec- 
teurs et nous revenions à la charge dans son numéro de novembre. 

Nous exposions en même temps notre idée et la nouvelle organisation que 
nous proposions dans divers articles publiés au mois d'Août par la Bévue 
des Revues, la Vila Inlernazionale et VEtranger-Concordia. La Review of 
Reviews et le Practical Teacher agissaient de leur côté sur le public 
anglais. 

Voici quelle fut l'économie de notre projet : 

Nous proposions l'organisation de bureaux d'échanges interscolaires, un 
ou plusieurs dans chacun des pays intéressés, sur les basef> suivantes : 

1** Le bureau d'échanges a pour but de provoquer d'abord, de faciliter 
ensuite, le séjour à l'étranger du plus grand nombre possible déjeunes gens 
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et d'écoliers, en mettant ce séjour, par la voie des échanges de famille à 
famille, à la portée des bourses les plus modestes. 

2^ Les échanges d'enfants se feraient par voie de réciprocité entre les 
familles, c'est-à-dire qu'une famille française et une famille anglaise, par 
exemple, échangeraient réciproquement leurs enfants pour un séjour de 
même durée. 

On veillerait à ce que les enfants échangés fussent à peu près du même 
âge et les conditions de situation sociale et de fortune à peu près égales des 
deux côtés. 

3" Des dispositions seraient prises pour que le jeune étranger en France 
et le jeune français à l'étranger, puissent gratuitement ou dans des condi- 
tions pécuniaires équivalentes, fréquenter les cours du Lycée, Collège, Public 
School ou Gymnase, de la ville dont ils seraient devenus les hôtes. 

4® Le rôle du bureau d'échanges serait : 

De recevoir les demandes des parents, de les classer et d'en faire la répar- 
tition. 

De mettre en rapport les parents entre eux et de leur servir d'intermé- 
diaire pour tous les renseignements à donner ou à demander. 

D'organiser avec les autorités universitaires, chefs d'établissements, etc., 
tout ce qui a trait à l'enseignement, l'éducation, etc., des enfants échangés. 

De se charger moyennant une faible rétribution (dix francs par échange, 
par exemple) de la correspondance avec les parents et chefs d'institution et 
de recevoir les enfants à l'arrivée, les accompagner au départ, les surveiller 
pendant leur séjour, etc. 



Inutile de faire remarquer que ce ne sont là que les grandes lignes d'un 
système d'échanges assez compréhensif pour se prêter aux plus diverses 
modifications et assez souple pour se laisser mouler sur tous les tempéra- 
ments nationaux. 

La question la plus difTicile, celle de l'organisation des bureaux d'échanges, 
organes centralisateurs du système, était déjà en partie résolue par la colla- 
boration acquise ou promise delà Revieio of Reviews, en Angleterre, de la Vita 
Inlernazionale, en Italie, de la Revue Concordia, en PVance, etc. 

Les sympathies qui nous sont venues de tous les côtés, de la part de nos 
collègues de l'Université, sont la meilleure preuve que l'idée des échanges 
d'enfants est à peu près unanimement approuvée. Nombreux même sont 
déjà ceux d'entre nos collègues qui nous ont proposé des enfants — souvent 
les leurs — à échanger. Aussi croyons-nous que la constitution de comités 
régionaux ou locaux, fonctionnant comm« bureaux d'échanges, n'offrirai*^ 
aucune difficulté sérieuse. 

Les professeurs de langues une fois décidés à agir, le public les suivra. 

Un de nos plus distingués collègues, M. Bernés, nous a fait l'objection 
suivante : 

« Votre projet est séduisant, mais impraticable. Notre régime d'études — 
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Qoire régioie d'ediamens« p]uL6i — est tel qu'il est difficile, pour ne pas dîne 
impossible, de nous prêter àl'interpupiiond^études que suppose votre projet 
d'échanges. >v. 

Cela est vrai, du moinsjusqu'à un certain point, car on pourrait concevoiff 
un système d'études qui se prêterait à un séjour de trois ou six mois àTétraor 
ger sans dommage pour Tavenir de Tenfant, et sans nuire à la sacro-sainte 
économie dea e^WHafiens. 

Nous reconnaissons donc à l'objection toute la valeur que lui prête notr^ 
éminent contradicteur, mais nous nous hâtons de dire que notre projet n'en 
est pas atteint. En eflet, en supposant, ce qui n'est pas démontré encore, 
qu'une interruption des études soit impossible, les échanges se feront quand 
même, puisque c'est surtout pendant les vacances d*été que nous entendons 
les organiser. 

Et si, comme nous l'espérons, si comme une saine pédagogie le demande, 
les grandes vacances partent de la mi-juillet et durent deux mois et demi, 
nous. aurons à notre disposition un espace de temps suffisant pour rendre 
les échanges aussi profitables que commodes. 

C'est peut-être ici le lieu de répéter ce que nous avons déjà dit ailleurs,, à 
savoir, c|uenous sommes absolura^ent convaincu qu'un séjour de deux mois 
à l'étranger sulfîraiià nos bons élèves de langues pour comprendre et parilen 
couramment la langue étrangère. 

Tel qu'il se donn^ actuellement daoe l'immense majorité des cas., l'ensei- 
gnement des langues vivantes est loin d'être aussi stérile que quelques-uns 
de ses plus têtus et plus injustes adversaires se plaisent ù le dire. Aujour- 
d'hui nos bons élèves — la majorité de la classe très souvent — sont capables 
après quatre, cinq ou six ans d'études, de lire couramment et d'écrire de 
façon très satisfaisante, la langue vivante qu'ils étudient. I^ correspondance 
scolaire internationale nous a permis de constater que nos élèves ne sont pas 
inférieurs aux meilleurs élèves anglais, allemands ou italiens, dans l'art 
d'écrire d'une façon sufTisammenfc correcte une lettre familière en langue 
étrangère. 

La plupart possèdent du vocabulaire étranger plus qu'il n'en faut pour sou- 
tenir une conversation familière; et seule, cette sorte de mauvaise hoafae 
toute française, qui paralyse leur langue aous la crainte d'un ridicule imagi- 
naire, les empêche de tirer parti de ce qu'ils savent. 

Nous enverrons donc à l'étranger des élèves assez bien préparés pour y 
profiter même d'un bref séjour. La conversation à distance par la lettre les 
aura disposés à la conversation personnelle lors du contact direct. Alors les 
mots endormis se réveilleront dans leur mémoire et d'eux-mêmes jailliront 
sur leurs lèvres. 

Xous avons déjà dit à propos de la Correspondance Interthalionale ce que 
nous voulons redire au sujet des échanges d'enfants ; c'est que Fidée n'est 
pas neuve, elle a déjà été mise en pratique en petit, comme il ressort de 
communications qtû nous ont été faites perdes correspondants de Suisse et 
d'Angleterre. Et depuis 1898 divers échanges ont eu lieu et ont donné (ïexeeih 
len^ résultats. La Revue Conceréia dont noua parlions plus haut comme-d'un 
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ddtitre podBibie d'organisation, contient ohaque mots âans ses annonces phi- 
sieurs propositions d'échanges, venant de parents français ou étrangers. De 
même la Beview of Beviews, 

Mais ce ne sont encore que des exceptions dont nous aurions la légitime 
ambition de faire la règle. Encore une fois, il s'agit de mettre le séjour à 
l'étranger à la portée de tous nos élèves de l'enseignement^sfecondaire^ pri- 
maire supérieur. 

Nous voudrions faire un droit — presque une obligation — de ce qui 
fut jusqu'ici un privilège. 

Et puisque comme nous croyons l'avoir montré par la Ccfrrespondsnce^ *les 
efforts individuels n'y pourraient réussir, nous faisons appel à la collabora- 
tion, non seulement de nos collègues, mais de tous ceux qui s'intéressent à 
l'enseignement des langues vivantes et au développement de nos relations 
internationales. 

D'un côté, il faut que l'Université se charge de l'organisation des échanges; 
de l'autre, il faut que le grand public, et surtout les commerçants, les indus- 
triels, les amis de l'expansion française, nous apportent leur concours et 
leur aide. 

11 faut aussi que les parents se départent d'un égoïsme et d'une indiffé- 
rence dont ils seront les premiers à souffrir et nous confient leurs enfants dès 
que nous les leur demanderons. 

Cela ne saurait tarder si, comme nous Tespérons, le Congrès des langues 
vivantes se rallie à notre proposition. 

Quant aux voies et moyens, nous n'avons pas prétendu, pas plus en 1898 
qu'aujourd'hui, que l'esquisse que nous en avons donnée puisse être défini- 
tive. Nous croyons seulement qu'on devra, si l'on veut aboutir, ne pas négli- 
ger le précédent de la Correspondance Infernationale, Qu'on se contente 
d'un bureau ou centre unique pour chaque pays, ou qu'on établisse des bureaux 
régionaux ; qu'on fasse choix d'une revue pédagogique, ou que, à l'exemple 
de M. F. Buisson, on forme un comité de professeurs, peu importe. 

L'essentiel est que les parents, en France et à l'étranger, sachent où 
s'adresser ; que les candidatures aux échanges puissent être régulièrement 
transmises de bureau à bureau et les résultats des pairings, facilement com- 
muniqués aux parents intéressés. 

Ici l'expérience de la Bévue des Bévues et de la Bevietv of Beviews^ du 
Comité du Manuel général, du Volume et du Praclical Teacher, nous sera 
d'un grand secours. Une association de professeurs pour favoriser les 
échanges, calquée sur le modèle de l'association formée par M. Hartmann à 
Leipzig, serait d'un effet excellent. 

Pour un assez grand nombre de nos élèves la question pécuniaire ne serait 
pas un obstacle. Les deux ou trois cents francs — au minimum — néces- 
saires pour le voyage et l'argent de poche, ne seraient pas pour arrêter les 
parents qui dépensent chaque année plusieurs milliers de francs pour faire 
respirer à leurs enfants l'air de la mer ou de la montagne. 

Pour les autres — non les moins intéressants, au contraire — on créerait 
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de nombreuses, très nombreuses s'il est possible, bourses de voyage, de cent, 
deux cents ou trois cents francs. 

Les Chambres de commerce, les corps élus — à l'exemple du Conseil 
municipal de Paris — ne demanderaient pas mieux que de fournir leur con- 
tingent et bien des villes tiendraient à honneur d'avoir leurs boursiers à 
l'étranger, comme à l'école des Beaux-Arts ou au Conservatoire. 

L'exemple du Tonring-Club de France serait suivi et il n'y aurait pas en 
France de lycée, de collège, d'école primaire supérieure ou normale qui ne 
pût mettre à la disposition des bons élèves de langues vivantes quelques 
bourses de voyage. 
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MEMOIRE 
SUR LA CORRESPONDANCE UNIVERSELLE 

Par m. Paul MIEILLE, 

Professeur d'anglais au Lycée de Tarbes. 



L'idée de se servir de la lettre comme moyen d'enseigner les langues 
vivantes n'est sans doute pas neuve. Elle a dû se présenter à Tidée de plus 
d'un maître et plus d'un a dû la mettre en pratique. Les avantages qui en 
résultent n'ont jamais été sérieusement contestés par personne et le concert 
unanime de louanges qui a salué l'initiative des promoteurs de la correspon- 
dance scolaire internationale nous est une preuve que Tidée était en germe 
dans bien des esprits et que sa réalisation arrivait au bon moment. 

Quatre ans bientôt se sont écoulés depuis que la correspondance intersco- 
laire a été, pour ainsi dire, soumise aux suffrages des professeurs de langues 
de toute l'Europe, on pourrait même dire de tout le monde civilisé, et, à en 
juger par le succès qu'elle a rencontré, le verdict est en sa faveur. 

Nous osons espérer que ce jugement sera ratitié par le (Congrès des langues 
vivantes et que la correspondance scolaire internationale puisera dans Tap- 
probation de tant de professeurs éminents une nouvelle vigueur, et avec des 
adhésions nouvelles, une recrudescence de vie et, nous osons le dire, d'utilité 
pratique pour notre enseignement. 

Comme son nom Tindique, la correspondance internationale consiste en 
un échange régulier de correspondance entre écoliers de différents pays. 

Les élèves de nos lycées et collèges ont été ainsi mis en rapport avec 
leurs camarades des lycées et collèges anglais, allemands, italiens, américains, 
suisses, etc. et deux fois par mois ou davantage, si leurs parents ou leurs 
maîtres les y autorisent, ils s'écrivent et causent à distance, de la manière 
la plus amicale. 

Rien de plus simple, comme on le voit. 

Mais on se doute bien que cela ne s'est pas fait tout seul, et peut-être sera- 
t-on bien aise de jeter un coup d'œil dans les coulisses du système et d'en 
voir fonctionner les rouages. 

Le point de départ de la correspondance internationale est d'ordre tout 
pédagogique et nous n'y insisterons pas ici. Qu'il suffise de savoir que, 
frappé dès nos débuts dans renseignement des langues vivantes du peu 
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d'intérêt que les élèves semblaient y prendre ; désolé de voir la routine 
et la nonchalance stériliser nos efforts; ayant constaté combien le thème et 
la version étaient peu faits pour éveiller l'intérêt des élèves, pour leur don- 
ner cette sensation de la chose vécue indispensable, plus qu'à tout autre, à 
l'enseignement des langues modernes, nons crûmes découvrir dans la lettre 
familière et primesautière l'instrument dont nous avions besoin. 

Nous cherchâmes des correspondants auprès de nos amis et connaissances 
de Londres, pour nos meilleurs élèves, et l'échange de lettres commença 
aussitôt. Ceci se passait en 1894. 

Les correspondants échangeaient deux lettres par mois. Nous avions pensé 
que c'était suffisant et qu'il ne fallait pas que la correspondance amenât un sur- 
croît de travail ou fît négliger les autres études. 

Chacun des correspondants écrivait une lettre dans sa langue maternelle 
et une lettre en langue étrangère. 

C'était donc tour à tour thème et version pris sur le vif. 

Nous décidâmes dç ne pas intervenir dans la rédaction des lettres. Nous 
voulions ôter à cet exercice tout caractère de contrainte et lui laisser au 
contraire toute la liberté^ toute la spontanéité possible, sans perdre de vue, 
pourtant, les devoirs d'une sage surveillance. 

Celle-ci s'exerçait tout naturellement par la lecture en classe des lettres 
reçues de l'étranger. Tout était profit dans cette lecture. La prononciation, le 
vocabulaire, la conversation y trouvaient ample matière à exercices, et la 
leçon devenait un plaisir. 

Après quelques mois, nous suggérâmes aux élèves l'idée de proposer à 
leurs correspondants la correction mutuelle de leurs lettres et notre idée fut 
adoptée avec enthousiasme. C'était un plaisir de plus. 

Celte innovation était des plus heureuses. Désormais, la langue étrangère 
cessait d'être une abstraction, une autre sorte de langue morte. Les mots 
prenaient vie et étaient devenus des réalités sensibles. Tous les exercices de 
la classe se ressentaient de cet air vivifiant du dehors et la routine était bien 
décidément vaincue. 

Le succès nous rendit ambitieux. Ne serait-il pas possible de généraliser 
un système qui nous avait si bien réussi ? d'organiser un vaste réseau de cor- 
respondances internationales s'étendant à toute la France et la faisant com- 
muniquer avec les nations voisines d'une façon intime et sympathique, par 
l'intermédiaire de sa chère jeunesse ? Au point de vue de la pédagogie des 
langues vivantes, le gain était certain désormais. Et d'autres profits nous 
apparaissaient dont nous parlerons plus loin. 

Nous étions sûrs d'avance — et l'événement a prouvé que nous ne nous 
trompions pas — de l'empressement que la plupart de nos collègues de 
langues vivantes mettraient à nous seconder. Mais comment s'y prendre 
pour arriver k rassembler des centaines, des milliers de correspondants, 
pour les distribuer, pour les mettre en rapport ? Les préjugés nationaux ou 
internationaux ne seraient-ils pas un obstacle infranchissable? 

Ce qu'il fallait, c'était trouver en France et en Angleterre, à Paris et à 
Londres, deux centres d'organisation, deux bureaux, l'un récepteur, l'autre 
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distributeur, où les demandes des candidats à la correspondance seraient 
reçues et centralisées, d'abord, classées, arrangées et distribuées ensuite. 

Il fallait aussi avant tout lancer Tidée de correspondance internationale 
dans le public universitaire aussi bien que dans le public des pères de famille, 
et pour cela, il fallait trouver au moins deux journaux ou revues assez compé- 
tents pour juger et patronner le système, assez répandus pour parvenir à 
tous les lecteurs qu'il fallait toucher, assez influents pour se faire écouter. 

Nous avons trouvé ces deux Revues^ et on verra que nous avons eu la main 
heureuse. Je n'ai pas à faire Téloge de la Revue universitaire ni de ses 
éminents directeur, éditeur et secrétaire de rédaction MM. Armand Colin, 
Max Leclerc et Gustave Reynier. Tous ceux qui en France et à Tétranger, 
s'occupent d'enseignement savent ce que l'enseignement secondaire doit à 
la Revue universitaire et j'ose dire maintenant, en particulier renseignement 
des langues vivantes. 

Nous ne croyons pas non plus qu'il soit nécessaire de présenter, au public 
international moins que tout autre, la Review ofReviews de Londres et son 
éminent directeur M. William Stead. M. Gaston Deschamps a appelé avec 
raison M. Stead : « l'un des hommes les plus pratiques qu'ait produit la race 
anglo-saxonne ». 

Nous ajouterons que c'est aussi un des plus grands hommes de bien de 
cette forte race. Il vient de le prouver de façon éclatante en se mettant à la 
tête des véritables patriotes qui se sont opposés à l'injuste et inutile guerre 
"du Transvaal, 

La Revue universitaire et la Review of Reviews firent plus que de mettre 
à notre disposition leur publicité et leur influence. Au prix des plus grands 
sacrifices de temps et d'argent, MM. Armand Colin et Stead firent de leurs 
Revues les deux centres de correspondance, les bureaux, récepteur et dis- 
tributeur, que nous demandions. 

La revue anglaise reçut les demandes du côté anglais, les centralisa, les 
classa, les distribua de manière à donner à chaque correspondant anglais un 
correspondant français de son âge, et le « pairing » se fit de telle sorte, que 
dix élèves d'un lycée de Paris, par exemple, correspondissent avec dix élèves 
de dix collèges anglais différents. 

La Revue Universitaire y en outre de son office de récepteur des candida- 
tures françaises, se chargea de la publication des listes, où le nom de chaque 
correspondant français était placé en face du nom du correspondant anglais 
qui lui était assigné. 

La chose paraît toute simple, mais ce simple arrangement causa aux orga- 
nisateurs maint casse-téte. Cela ressemble à l'œuf de Christophe Colomb, a 
dit M. Stead. 

C'est dans les derniers mois de 1896 que tous les détails de l'organisation 
furent définitivement réglés. C'est dans leur numéro du 15 janvier 1897 que 
la correspondance scolaire internationale fut présentée au public français et 
anglais par les deux Revues. 

Le succès fut immédiat et plus complet que nous n'aurions^ osé l'espérer. 
M. Gaston Deschamps dans le Figaro ^ Francisque Sarcey dans le Temps, 
Congrès des langues vivantes» 16 
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dans les Annales et plus lard dans la Dépêche de Toulouse^ Jean Frollo dans 
le P^lil Parisien^ M. Edouard Petit dans le VoltairCy Ferdinand Buisson dans 
le Manuel Général^ consacrèrent à la correspondance internationale les 
articles les plus élogieux et la firent adopter par le grand public, comme elle 
Tavait déjà été parle public universitaire. D'autres grands journaux parisiens 
ï Éclair, la République française, etc. , suivirent le mouvement et leurs articles 
furent reproduits ou commentés non seulement par la presse provinciale de 
toutes nuances, mais encore par tous les grands organes de Tetra nger. 

On fut unanime à louer dans cet essai de libre-échange scolaire, selon 
l'expression du Temps, plus et mieux qu'un nouveau point de départ dans 
l'enseignement des langues vivantes. L'idée que nous avions émise dans 
notre article de la Bévue universitaire, de faire de la correspondance inlerna- 
tionale un outil de propagande du français à l'étranger et un instrument de 
pacification et de concorde internationale, rencontra la plus chaude approba- 
tion en France aussi bien qu'à l'étranger, et ne fut pas, nous le croyons 
bien une des moindres causes du succès. Car ce n'est pas en vain qu'on 
fait appel aux sympathies de la jeunesse. 

La correspondance scolaire internationale élait donc dès le mois de février 
1897 en plein fonctionnement entre écoliers français et anglais. Mais nous 
ne voulions pas nous arrêter en si beau chemin. L'extension du même sys- 
tème aux pays de langues allemande et italienne était prévue et fut définitive- 
ment décidée par le succès delà correspondance franco-anglaise. 

Comme nous l'avons dit, la presse étrangère avait reproduit les articles des* 
grands journaux français et créé un mouvement d'opinion favorable à la cor- 
respondance internationale. 

La Bibliothèque Universelle de Lausanne, le Journal de Genève, puis 
quelques-unes des meilleures Bévues pédagogiques de l'Allemagne exhor- 
tèrent leurs lecteurs universitaires à suivre l'exemple de l'Université fran- 
çaise. Ce fut du royaume de Saxe que vinrent les premières demandes. 

Un éminent professeur de français de Leipzig, le docteur Martin Hartmann^ 
bien connu par ses travaux sur la pédagogie des langues vivantes et dont 
l'enquête sur cet enseignement en France a eu le plus grand retentissement, 
proposa à la Bévue universitaire l'organisation de la correspondance franco- 
allemande. Et dès le mois d'avril, les demandes étaient reçues et les écoliers 
des deux côtés mis en rapport. La Bévue universitaire ne pouvant suflîre à 
tout, le bureau central d'échanges et de propagande fut Leipzig, où les pro- 
fesseurs de langues vivantes, M. Hartmann en tête, ont fondé une associa- 
tion des plus florissantes, dans ce pays des vereins. 

Pour l'Italie, nous nous adressâmes personnellement à M. E. T. Moneta, du 
Secolo de Milan et de la Viia Internazionale, qui se mit à notre disposition, 
lui et VUnione Lombarda, dont il est président, pour centraliser les 
demandes italiennes et les transmettre à la Bévue universitaire, qui consen- 
tit à publier les listes de la correspondance franco-italienne. 

On est trop pratique aux Etats-Unis pour n'avoir pas compris tout de suite 
les avantages de la correspondance internationale et ne pas s'empresser de 
l'adopter. Malgré l'énorme désavantage résultant de l'éloignement et de la 
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longueur des communications, la correspondance franco-américaine vint se 
placer bientôt à côté de ses ainées et augmenter le nombre des « fenêtres 
ouvertes » par lesquelles nous essayions de faire pénétrer Tair vivifiant du 
monde extérieur dans Tesprit de nos jeunes français, qu'on nous accusait de 
tenir trop enfermés dans les couveuses artificielles d*un classicisme suranné. 
C'est à notre distingué collègue et ami, le professeur Edward Magill, de 
Swarthmore Collège, que revient l'honneur principal de l'organisation. 

Ses deux rapports sur la correspondance internationale au Congrès de l'en- 
seignement secondaire en 1898 et 1899 ont suscité la plus vive attention de 
nos collègues américains, et les demandes de correspondance arrivent tous 
les jours plus nombreuses de l'autre côté du Pond, comme ils disent là-bas. 

Nous comptons aussi des correspondants en Hollande, en Pologne, en 
Russie, en Autriche; jusqu*à la Nouvelle-Zélande et à l'Australie, ont fourni 
leur contingent. Nous nous en voudrions de passer sous silence le Canada où 
maint écolier et écolière de nos lycées a trouvé de bons camarades chez les- 
quels l'amour de la France et de sa langue est une tradition aimée. 

Peut-on nier que la correspondance interscolaire n'ait bien mérité de s'ap- 
peler internationale? 

La correspondance internationale était ou devait être réservée aux écoliers. 
Mais bientôt de toutes parts nous arrivèrent les réclamations des « grandes 
personnes ». « Et pourquoi pas nous aussi ? j> écrivaient des étudiants, des 
employées de commerce, des adultes de tout âge et de tout sexe. Docteurs, 
pharmaciens, militaires, commerçants, tous ceux, et ils sont plus nombreux 
qu'on ne pense dans notre Europe, qui ne bornent pas leur horizon au 
poteau frontière de leur pays ; tous ceux qui se préoccupent des grands 
problèmes internationaux ; tous ceux que leurs études ou leur profession 
obligent à se tenir au courant de ce qui se passe à l'étranger ; tous ceux — 
il en est encore — pour qui la littérature française et la langue française 
sont toujours un attrait et un besoin, « ail sorts and conditions of men » 
tous nous adresseraient la même prière : « Pourquoi pas nous aussi ? ». 

Et il fallait bien s'occuper de leur trouver des correspondants. 

Entre tous ceux-là, les plus intéressants étaient certainement ceux qui 
ayant eux-mêmes charge d'âmes, ont plus que tous autres le désir de ne rien 
négliger de ce qui peut élargir le champ de l'esprit et enrichir le trésor dont 
ils ne sont que les dépositaires, nous voulons dire les instituteurs de la jeu- 
nesse. Mettre en rapports de correspondance amicale les instituteurs et pro- 
fesseurs des différents pays, ne serait-ce pas rendre le plus signalé service à 
l'enseignement tout entier, non seulement aux maîtres, mais aux élèves ; ne 
serait-ce pas attaquer à la base les préjugés internationaux ; ne serait-ce 
pas surtout donner à la correspondance internationale une base inébranlable, 
en lui donnant des cadres solides ? 

Ce fut l'opinion de pédagogues aussi éminents que M. Ferdinand Buisson, 
le distingué professeur de la Sorbonne, et Henri Scheurmier, le directeur du 
Practical Teacher (Maître pratique) de Londres, une des meilleurs revues 
pédagogiques d'Outre-Manche. MM. Armand Colin et Scheurmier, firent 
avec le Volume et le Practical Teacher^ pour les correspondances entre 
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instituteurs français et anglais, ce qu'avaient fait la Bévue universitaire et 
la Beview of Reviews pour la correspondance interscolaire. M. Scheurmier, à 
qui revient la première idée de cette application de la correspondance 
internationale, Ta même baptisée joliment : Vlnter-Teacher, 

En même temps que MM. Scheurmier et Colin, x\l. Ferdinand Buisson 
organisait de son côté et sur une vaste échelle, la correspondance pédago- 
gique internationale. Sous ses auspices, un comité de professeurs de rensei- 
gnement secondaire et de renseignement primaire se formait à Paris, dans 
le but de favoriser le recrutement d'une vaste armée de correspondants fran- 
çais et étrangers. Le Manuel Général de l'instruction publique dont M. Buis- 
son est le directeur était mis à la disposition de ce comité pour la propagande 
et la publication des listes. Un nombre relativement grand de professeurs et 
d'instituteurs répondit à l'appel de MM. Scheurnier et Buisson, et plusieurs 
milliers d'éducateurs français, anglais, allemands, américains et italiens, 
entretiennent aujourd'hui d'amicales relations épistolaires, où s'élaborent 
peut-être, en même temps que la pédagogie comparée de l'avenir, les germes 
de relations internationales, non plus fondées sur l'injustice et la force, mais 
appuyées sur une confiance réciproque et un commun désir de paix et de 
justice. Il en est des nations comme des hommes : se connaître, c'est com- 
mencer à s'aimer. 

« Il en est de certaines idées comme de ces arbres vigoureux qui poussent 
« constamment des branches nouvelles. » Cette citation prise dans un article 
de la Revue des Revues sur le sujet qui nous occupe, pourrait servir d'épi- 
graphe à ce que nous allons dire d'un dernier développement de la corres- 
pondance internationale, nouvelle branche sortie d'un tronc vigoureux. 

C'est la fraternité internationale par correspondance ou correspondance 
internationale pour adultes, née de la collaboration de M. Jean Finot et de 
M. Stead. Les deux Revues des Revues y sœurs et émules plutôt que rivales, 
se sont unies pour faire bénéficier les adultes dont nous parlions plus haut, des 
avantages d'une organisation régulière. M. Jean Finot écrivait dans la Revue 
des Revues du 1®*" octobre 1897 : « Aussitôt notre article paru, que de nom- 
ce breuses adhésions sont venues répondre à notre invitation! quelques jours 
« après l'apparition de notre appel, nous étions en possession d'une centaine 

« de lettres enthousiastes Et les lettres continuent à afïluer! ». 

La fraternité internationale! quelle utopie! sommes-nous tentés de n us 
écrier. Et pourtant ! pour plusieurs milliers d'Européens appartenant à 
l'élite intellectuelle et même sociale de leur pays, cette utopie a été, ne fût- 
ce qu'un court instant, une réalité. Car, si prier en commun, c'est fraterni- 
ser, s'écrire, se mettre en communion d'idées, se traiter, fût-ce à distance, en 
amis, en camarades, c'est aussi fraterniser. Si au lieu d'être seulement 
quelques milliers, les adhérents de la fraternité par correspondance se comp- 
taient par centaines de mille, croit-on qu'un grand pas ne serait point fait 
vers le progrès final, vers l'idéal entrevu d'une Europe unie et pacifiée. 
Un peu de statistique maintenant et nous concluerons ? 
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P La correspondance scolaire internationale donne les chiffres suivants : 

Nombre d'élèves 
français 

Bévue Universitaire 8.000 

Journal de la Jeunesse^ Revue Concordia et autres sources 2.000 



Total 10.000 



Instiluteurs 
2** Correspondance pédagogique internationale : 

Volume et Practical Teacher 1 .000 

Manuel Général 2.000 

Total 3.000 



3<* Fraternité Internationale (adultes) : 

Revue des Revues^ Review of Reviews environ 2.000 

ToUl général 15.000 



Ce total de 15.000 corresp ndants français doit être au-dessous de la vérité 
Il faudrait ajouter à ce nombre, celui, difficile à évaluer, des correspondants 
qui ont échappé aux organisations ci-dessus. Ce nombre doit être assez grand. 
Il convient également de noter qu'en Allemagne, par exemple, la correspon- 
dance est franco-allemande, anglo-allemande, italo-allemande, etc., de même 
en Angleterre, en Italie, aux États-Unis. Ici nous ne tenons compte que de la 
« branche correspondance », dontTun des partenaires est français. Nous ne 
serions pas éloignés d'évaluer à cent mille par mois le nombre des lettres qui 
passent par la poste du fait de la correspondance. 

Cependant nous ne voudrions point être taxé d'exagération et nous nous en 
tenons aux chiffres ci-dessus. Ils ont bien leur éloquence. 

Ajoutons qu'un certain nombre de correspondants — nous n'avons pas de 
données qui nous permettent de préciser — doivent se rencontrer dans les 
rangs de l'admirable Société pour la propagation des langues étrangères en 
France. 

Nous nous en voudrions de ne pas témoigner ici de notre affectueuse sym- 
pathie pour la Société d'études internationales et sa Revue Concordia. Le 
chiffre de 800 icistes qui se sont groupés autour de M. Emile Lombard, sera 
bientôt, nous l'espér ns, doublé ou même triplé et ce sera justice, car la 
Société d'études internationales est un vivant exemple du bien que peut faire 
cette connaissance de l'étranger, qui, comme le dit sa devise, est « le com- 
mencement de la sagesse ». 

Nous laisserions volontiers à nos collègues le soin de conclure, si nous 
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n'avions un vœu à formuler : celui de voir tous ceux qui dans notre pays 
s'intéressent à l'enseignement des langues vivantes, à la propagation de notre 
belle langue et à l'avenir international de la France, se joindre à nous pour 
le développement et l'extension de la correspondance scolaire internationale. 
Quelque chose a été fait, mais il reste encore beaucoup à faire. Des milliers 
de jeunes français restent encore qui trouveraient place parmi nous. Des 
milliers de jeunes étrangers attendent encore, pour lesquels la lettre d'un jeune 
camarade français sera une révélation nouvelle de la France, des milliers de 
jeunes Italiens soupirent après la main tendue qui les fera francophiles. 

Est-il présomptueux d'espérer que notre vœu éveillera un écho chez tous 
les amis de l'enseignement et que cette année 1900, année internationale par 
excellence, sera pour l'interscolaire une année de grâce ? 

Paul MIEILLE, 
Professeur d'anglais au lycée de Tarbes. 
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SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE DE LIVERPOOL 

Par m. BAZIN, 

Secrétaire fondateur de cette Société 



Quoi que nous fassions nous autres professeurs, nous ne saurions garder 
indéfiniment nos élèves adultes, ce qui serait pourtant si désirable et pour 
eux... et pour nous. 

Lorsqu'ils sont arrivés à un certain degré de perfection (souvent très rela- 
tive) ils nous quittent et oublient assez vite ce qu'ils avaient mis quatre ou 
cinq ans à apprendre. 

Quel a été le but des fondateurs de notre Société? Inviter ces élèves à 
en devenir membres, mettre à leur disposition des ouvrages français (nous 
en avons aujourd'hui plus de 800); ouvrir une salle de lecture qui contient, 
en ce moment, une douzaine de revues et journaux français, donner des 
représentations d'amateurs, même enfants, et lire les comédies que nous ne 
saurions songer à jouer à cause des difficultés de la mise en scène ou de 
l'impossibilité de trouver des amateurs de force à tenir des rôles trop lourds 
pour eux. 

Tout cela nous l'avons fait, et je crois pouvoir le dire, à la satisfaction 
complète de nos 250 membres représentant 16 ou 17 nationalités différentes, 
et avec une cotisation de 7 shelling et 6 pence. 

Avant de quitter Liverpool, lundi dernier, j'ai réussi à distribuer les 
rôles de deux petites pièces que nous allons jouer l'hiver prochain et, à la 
gare même, j'ai rencontré un ami étranger qui parle admirablement le fran- 
çais et qui m'a offert de monter une troisième comédie, à notre rentrée 
d'octobre. C'est dire qu'une fois l'impulsion donnée, on peut compter sur la 
bonne volonté de tous. 

Bien entendu, si nous n'avions que des étrangers pour nous donner des 
représentations, elles pourraient devenir assez monotones; mais, chaque 
année, de nouveaux compatriotes attirés par la bibliothèque et la salle de 
lecture se joignent à nous, et dernièrement nous avons eu le plaisir de jouer 
une pièce dans laquelle sur dix rôles, sept ou huit étaient tenus par des 
Français. Bien plus la société anglaise des maîtres de Liverpool nous demande 
chaque hiver une représentation française. 

Nous avons débuté, il y a huit ou dix ans, comme on le fait toujours et 
partout, je crois, par la Grammaire de Labiche. Puis nous avons joué la 
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Poudre aux Yeux, V Invitation à la valse 'de Dumas père, VÉtincelle de 
Pailleron, Jean-Marie de Theuriet et plusieurs autres pièces. 

Je regrette de dire que nous n'avons encore rien donné de Molière. Nous 
allons, j'espère, le faire Thiver prochain. 

Notre grande difficulté c'est qu'avec une population aussi flottante que 
celle de Liverpool, nous ne pouvons garder assez longtemps nos artistes 
amateurs. Un hiver, nous en aurons plusieurs, et puis nous serons un an, 
deux ans peut-être, sans trouver le jeune premier ou la jeune première 
absolument indispensable pour monter telle ou telle pièce que nous avons 
en réserve. 

Nous n'organisons pas seulement des représentations théâtrales. Chaque 
hiver, nous donnons quelques conférences qui sont faites tantôt par les 
membres de notre Société, par exemple le D' R. J. Lloyd dont le nom est 
sûrement connu de ceux d'entre vous qui s'occupent de phonétique — tan- 
tôt par des professeurs d'Université, quand nous sommes assez heureux 
pour les attirer à Liverpool... 
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LA SOCIÉTÉ 



POUR LA 

PROPAGATION DES LANGUES ÉTRANGÈRES EN FRANCE 

PAR 

M. BAROT, M. LEMAIRE, 

Délég^ué de la Société au Congrès. Secrétaire général. 



C'est le 22 mars 1891 qu'un directeur d'école privée de Paris, M. J.-B. 
Rauber, prit l'initiative de sa fondation et organisa un premier groupement 
avec le concours de MM. Ch. Schweitzer et de La Quesnerie, professeurs 
agrégés de l'Université, et de quelques élèves des cours de langues vivantes 
de l'Hôtel de Ville, pour la plupart instituteurs et institutrices de la Ville 
de Paris. 

Elle est aujourd'hui installée à l'Hôtel des Sociétés savantes, rue Ser- 
pente, 28, et compte, après neuf ans d'existence, 3600 membres, apparte- 
nant au monde savant, enseignant, industriel, commercial, et, à Tarmée. 

Ce succès rapide montre que cette création répondait à un réel besoin. 
Mais il s'explique aussi par la direction toute spéciale qui fut donnée à 
l'œuvre et par les principes originaux qui présidèrent à son organisation. 

Considérant la nécessité d'étendre et de défendre notre puissance écono- 
mique, et, d'autre part, le devoir civique de contribuer à la défense des 
intérêts militaires de la nation, la Société s'est proposé de donner une 
vigoureuse impulsion à l'enseignement pratique des langues vivantes, dont 
l'usage est l'instrument par excellence d'échange et d'information. 

Elle veut aussi répandre cet usage chez les adultes, en se plaçant au point 
de vue de leur intérêt propre. C'est leur donner, pense-t-elle, un outil pro- 
fessionnel de plus, dans les emplois d'administration, de commerce, d'indus- 
trie, et qui leur permettra de rendre leur travail plus productif et plus 
lucratif. 

Soucieuse enfin de l'éducation morale, la Société cherche à retenir 
l'adulte le plus longtemps possible dans des préoccupations studieuses, intel- 
lectuelles, pour le divertir, le distraire d'autres préoccupations plus ou 
moins saines et même malsaines. Or, l'étude des langues exige un long 
entraînement : c'est un travail de longue haleine, où l'on ne réussit que par 
la pratique ininterrompue, où un progrès incite à d'autres progrès, où, pour 
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ne pas perdre l'acquis, il faut toujours s'entretenir, ce qui emploie et inté- 
resse Tactivité de la jeunesse. 

Son caractère excessivement utile lui a valu le patronage des deux Minis- 
tères de rinstruction publique et du Commerce, qui lui accordent chaque 
année d'importantes subventions. Le Conseil municipal de Paris, le Conseil 
général de la Seine, la Caisse des Ecoles de plusieurs arrondissements, le 
Syndicat général du Commerce et de l'Industrie et la Chambre de commerce 
de Paris lui donnent également un appui moral et financier, montrant par là 
le grand intérêt qu'ils portent à ses efforts. 

La Société se compose : 

P De membres bienfaiteurs, qui font un don minimum de mille francs; 

2** De Membres fondateurs, qui font un don minimum de cinq cents 
francs ou que payent une cotisation annuelle de cent francs; 

3^ De Membres donateurs, qui font un don minimum de cent francs, ou 
qui payent une cotisation annuelle de vingt francs ; 

4^ De Membres titulaires, qui font un don minimum de soixante francs 
ou qui payent une cotisation annuelle minimum de six francs. 

Elle est administrée par un Conseil de trente membres élus en assemblée 
générale pour deux ans, renouvelables annuellement par moitié, et dont les 
fonctions sont gratuites. Le Conseil choisit parmi ses membres un Président, 
et d3ux Vice-Présidents qui, assistés du Secrétaire général, des Secrétaires 
et du Trésorier, constituent le Bureau. 

Voyons rapidement comment la Société a organisé son œuvre d'instruc- 
tion, de récréation et de solidarité. 



OEUVRE D'ENSEIGNEMENT 

Convaincue de l'importance capitale de la méthode en matière d'enseigne- 
ment, la Société s'est attachée, dès l'origine, à recruter et à former un bon 
personnel enseignant. 

Pour atteindre ce but, elle a ou recours à divers moyens : Institution de 
conférences sur l'art d'enseigner les langues vivantes ; Concours pédago- 
gique sur des questions relatives aux langues vivantes ; Réunions mensuelles 
entre ses professeurs, ayant pour objet la pédagogie théorique et pratique 
des langues vivantes en France et à l'étranger; Organisation, à titre de 
champs d'expérience, de cours pratiques pour enfants de huit à quatorze 
ans où les procédés recommandés seraient appliqués ; voire même organisa- 
tion de Congrès nationaux et internationaux. 

Sans s'attarder aux détails de chacune de ces tentatives, il est permis d'en 
signaler rapidement les traits essentiels. 

En 1893, M. Jules Steeg, inspecteur général de l'Instruction Publique, 
faisait, à la Sorbonne môme, une conférence retentissante [Méthode et 
Enseignement) au cours de laquelle il mettait en relief la haute portée des 
efforts de la Société sur ce point ; c'était encore, en 1897, un intéressant 
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exposé de la Méthode Gouin, par un professeur de TÉcoIe Alsacienne, 
M. Dussauge, et, en 1898, un éloquent plaidoyer pour Le mouvement réfor- 
miste dans renseignement des Langues vivantes, par M. Schweitzer, doc- 
teur es lettres, professeur agrégé au lycée Janson-de-Sailly. 

Entre temps, deux concours de pédagogie avaient été ouverts; le premier, 
en 1895, portait sur les sujets suivants : « P Tant vaut le maître, tant vaut 
renseignement » ; 2® « La méthode a une grande importance sur les résultats 
de renseignement. Le matériel est entièrement subordonné à la méthode, et 
doit être établi d'après les règles qu'elle pose. Les professeurs, qui sont 
Tâme de renseignement, et sans le zèle desquels aucun résultat ne saurait ^ 
être obtenu, ne peuvent rien d'eux-mêmes s'ils ne sont pas soutenus par une 
bonne méthoJe » (Emile Levasseur). 

Sur six mémoires présentés, un seul était primé, celui de M. Gaston 
Lemaire. 

Le second concours, en 1898, avait pour sujet: Dé^la méthode directe 
dans renseignement des langues vivantes. 

Dix-huit mémoires étaient présentés et trois d'entre eux étaient primés 
dans Tordre suivant : Une médaille d'or était attribuée à M. Laudenbach, 
professeur agrégé au Lycée Saint-Louis; une médaille de vermeil, à 
M. Paul Passy, docteur es lettres, sous-directeur à l'iilcole des Hautes- 
Études; une médaille d'argent, k M, Delobel, professeur agrégé au Lycée 
de Beauvais. 

Quant aux réunions pédagogiques rassemblant chaque année les profes- 
seurs de la Société, elles permettaient à ceux-ci, grâce à des échanges de 
vues sincères et à des discussions amicales, de fixer à leur enseignement 
non pas une méthode rigoureusement stricte et invariable, mais des prin- 
cipes directeurs auxquels chacun pouvait accommoder ses procédés particu- 
liers d'enseignement. Ces principes, ils étaient encore le résultat, d'autre 
part, de cours pratiques organisés pour un auditoire enfantin, tant au siège 
social qu'en diverses sections, et dont il était permis à chacun d'examiner la 
conduite et de constater les résultats effectifs. 

Enfin, non contente d'avoir participé aux Congrès des Sociétés Savantes, 
notamment aux Congrès du Havre et de Bordeaux, où des délégués envoyés 
par elle faisaient en son nom d'importantes communications, la Société pre- 
nait en 1900 l'initiative de l'organisation du Congrès actuel. 

Dans l'impossibilité de s'étendre sur les faces multiples de son activité^ 
nous ne donnerons qu'une rapide esquisse de son œuvre d'enseignement 
proprement dit. 

Elle enseigne treize langues : allemand, anglais, arabe, espagnol, hollan- 
dais, italien, japonais, portugais, roumain, russe, langues Scandinaves, dans 
des cours, séances de conversation, conférences ; au moyen de leçons par 
correspondance, de lectures à la bibliothèque, ouverte chaque soir de 8 à 
10 heures, et le dimanche, de 9 à 11 heures du matin, et enfin par des 
voyages à l'étranger, pour lesquels elle délivre des bourses après concours. 

Les 98 cours qu'elle a fondés à Paris, dans neuf sections, sont faits cha- 
cun deux fois par semaine, d'octobre à juillet, par des professeurs béné- 
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voles, hommes et femmes, dont plusieurs sont agrégés ou licenciés, et com- 
prennent : 

Des cours élémentaires spéciaux pour enfants, garçons et filles, âgés de 
8 à 14 ans. 

Des cours élémentaires et moyens qui reçoivent les adultes des deux 
sexes dans la langue étrangère. 

Des cours normaux supérieurs professés en langue étrangère, préparant 
aux examens et brevets de langues vivantes, institués par TÉtat. 

Des cours commerciaux supérieurs, comprenant la géographie, la corres- 
"^pondance et la comptabilité, également professés dans la langue étran- 
gère et préparant aux concours pour les bourses de séjour à l'étranger et 
aux voyages d'affaires. 

Des cours d'allemand, appliqués à Tétude des termes de médecine et de 
droit, professés en langue étrangère, et destinés aux étudiants des facultés 
de Paris. 

En outre, des séances de conversation ont été créées, dans le but d'habi- 
tuer les auditeurs à saisir la parole au vol, et à parler la langue couram- 
ment. Certaines de ces séances, — celle, de langue anglaise, par exemple, 
— ne réunissent pas moins de 100 à 150 auditeurs, ce qui prouve leur uti- 
lité. Le trop grand nombre d'assistants n'étant pas sans comporter quelques 
inconvénients pour certaines personnes effrayées de s'exercer devant un tel 
auditoire, à côté des séances publiques et sur la demande de plusieurs de ses 
membres, la Société a été amenée à en fonder d'autres, réservées à un 
nombre limité d'auditeurs, dirigées par des professeurs étrangers, et pour 
lesquelles une légère rétribution est réclamée, une indemnité étant par 
exception accordée aux directeurs de ces séances. C'est la seule dérogation au 
principe de gratuité appliqué par la Société dans son œuvre d'enseignement. 

Enfin des conférences en six langues étrangères sont faites à la Sorbonne, 
chaque année, soit par des professeurs français, soit par des lettrés étrangers, 
sur des sujets littéraires ou historiques. Depuis l'origine, plus de 160 confé- 
rences de ce genre ont été faites, avec un succès de plus en plus grand. 

Une des caractéristiques de la Société, nous Tavons dit plus haut, a été la 
création des bourses de séjour à l'étranger. Voici comment fonctionne cette 
organisation : 

Chaque année, à la suite d'un concours présidé par des Inspecteurs géné- 
raux de l'Instruction publique et des inspecteurs régionaux de l'enseigne- 
ment commercial, la Société, grâce à ses ressources propres et aussi aux 
subventions qu'elle tient de la confiance des ministères de l'Instruction 
publique et du Commerce, envoie une quinzaine de jeunes gens faire un 
séjour de deux ou trois mois en pays de langue allemande, anglaise ou espa- 
gnole. 

Ces jeunes gens, instituteurs ou employés de commerce des deux sexes, 
doivent écrire chaque quinzaine un rapport en langue étrangère sur l'emploi 
de leur temps et sur un objet particulier d'étude. Ces rapports sont corri- 
gés par des professeurs agrégés, membre du jury d'examen, et envoyés aux 
Ministères susmentionnés. 
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Plusieurs bénéficiaires de ces bourses, de 300 et de 450 fr., intéressés par 
ce premier contact avec l'étranger , retournent à leurs frais faire un nouveau 
séjour pour se perfectionner dans la langue étudiée. 

Depuis son origine (1891), la Société a envoyé 95 boursiers en Allemagne, 
en Suisse, en Angleterre et en Espagne. La plupart ont retiré le plus 
grand profit de ce séjour, ainsi qu'en témoignent les rapports des correc- 
teurs, et beaucoup ont conquis, par la suite, des grades, des brevets d'ensei- 
gnement pour les langues vivantes. Exactement 31 de ces anciens boursiers 
ont, en outre, obtenu le certificat d'aptitude à l'enseignement des langues 
dans les lycées et collèges. 

Enfin, la partie pratique de l'enseignement de la Société a été complétée 
par la création d'un enseignement par correspondance, particulièrement 
utile pour les personnes n'ayant pas le temps ou l'occasion de suivre les 
leçons, et par l'adjonction d'une bibliothèque polyglotte dont les volumes, 
au nombre de près de 4000, sont mis gratuitement à la disposition des socié- 
taires. 



ŒUVRE DE RÉCRÉATION 



En neuf années la Société a donné 50 représentations scéniques, toutes 
très suivies et très goûtées. Professeurs et élèves y payent de leur per- 
sonne et de leurs talents. Certaines pièces allemandes et anglaises ont été 
représentées devant un public de 500 et même de 700 personnes, où se ren- 
contrent de hautes personnalités appartenant à la diplomatie, aux beaux- 
arts, à l'enseignement, au commerce, etc. 

Les rôles y sont tenus sans prétention au grand art scénique, mais avec 
entrain, et, par certains élèves, avec une assurance de plus en plus ferme 
dans l'expression et dans l'action. 

La Société donne en outre des soirées musicales et littéraires dont le pro- 
gramme est toujours emprunté aux répertoires étrangers. Ces fêtes sont 
organisées par ses deux chorales de langue anglaise et de langue allemande 
auxquelles s'adjoint souvent le concours de grands artistes. 

Ajoutons à la liste des récréations des promenades à la campagne et des 
visites aux Musées de Paris, où la conversation est obligatoirement anglaise, 
espagnole, allemande ou italienne. 

Enfin, chaque année, la Société ouvre ses cours et conférences dans le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne par une fête où d'éminents conféren- 
ciers comme MM. Levasseur, de l'Institut; Dejob, de la Sorbonne; Steeg, 
M. Wahl, inspecteurs généraux, Chailley-Bert, secrétaire général de l'Union 
coloniale française; Ch. Schweitzer, agrégé au lycée Janson-de-Sailly, 
Lyon-Caen, membre de Tlnstitut, etc., lui apportent, tour à tour, le témoi- 
gnage public des sympathies précieuses qu'excite son œuvre utile. 
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OEUVRE DE SOLIDARITE 



La Société n'a pas oublié le complément nécessaire de toute association : 
les institutions de solidarité. Elle a un ofllce de placement gratuit, grâce 
auquel elle parvient à procurer des emplois, leçons, traductions et précep- 
torats, à ses membres en quête de travail. 

Son Bulletin publie les offres et les demandes adressées au siège socia . 

Après ce résumé concis des efforts faits par la Société pour atteindre le but 
qu'elle s'était proposé, qu'il soit permis de faire une dernière constatation, 
à savoir que toute l'œuvre est gratuite. 

Les Administrateurs^ Professeurs, Membres des commissions d'examen. 
Conférenciers, etc. donnent un concours entièrement désintéressé, appor- 
tant à l'œuvre leurs cotisations personnelles, leur temps et leurs talents. 
Tous estiment que cette forme de contribution individuelle à l'œuvre natio- 
nale de l'éducation des adultes est de pure tradition française et démocra- 
tique. 

Une originalité de la Société a été la part considérable prise par les 
femmes dans l'œuvre commune. 

Tous les groupements sont de composition mixte dans la Société : Con- 
seil d'administration; corps enseignant (professeurs et conférenciers); audi- 
toires; chorales. On a à peine besoin d'ajouter que la tenue, à ces cours, 
conférences, causeries familières, séances récréatives, etc., où viennent des 
personnes de tout âge, est du meilleur ton. 

Par ses origines modestes, par la qualité de ses fondateurs appartenant 
aux trois ordres d'enseignement, par l'ensemble de ses organes, très divers, 
coordonnés, très exactement adaptés à leurs fonctions, par l'esprit de patrio- 
tisme pratique qui l'anime, par l'objet spécial qu'elle s'est proposé, et aussi 
par les adhésions et les sympathies qu'elle a su recueillir dans toutes les caté- 
gories sociales : monde politique, scientifique, artistique, industriel, com- 
merçant, la Société des langues étrangères est une preuve manifeste de ce 
que peut l'initiative privée s'exerçant sur un objet d'intérêt à la fois général 
et précis, s'y tenant avec persévérance, et le perfectionnant sans cesse avec 
méthode, et surtout grâce aux ressources qui viennent toujours dans les 
œuvres de libre élan, de l'ingéniosité du cœur et de l'esprit. 
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Xi%.BL.E:/%u syivopxique: 

De VŒuvre polyglotte réalisée du 23. mars 1891 an SI décembre 1899 
par ta Société pour la Propagation des Langues étrangères en France. 





Personnel et Budget 
Nombre de Sociétaires au 31 
décembre 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


1898 


1899 1 




169 
3820' 


322 
7136' 


479 
8688' 


819 
14798' 


1279 
20396 ' 


2834 
24205 ' 


2407 
25400' 


3047 
26400' 


3492' 
27500 '1 




Recelles au 31 décembre 




Cours supérieurs et cours 

moyens 

Nombre de cours de langues 

modernes 


60 

20 

651 

4 


64 

24 

724 

4 


66 

26 

989 

5 


71 

27 

1034 

5 


76 

36 

1142 

6 


84 

39 

1350 

6 


86 

54 

1660 

7 


86 

5Î 

1740 

7 


98 

60, 

I88O; 

13, 




Nombre de professeurs 




Nombre d'élèves 




Nombre de lan|;ues enseignées 




Séances de conversation en six 

langues 
Nombre de séances de conver- 
sation 


36 
960 


36 
1020 


54 
1620 


66 
1800 


70 
2200 


70 
2360 


80 
2540 


80 
2600 


961 
2800 




Nombre d'auditeurs aux séances 
de conversation 








Conférences en six langues 

Nombre de conférences 

Nombre d'auditeurs aux confé- 
rences 


16 
3000 


18 
2300 


12 
2100 


14 
2300 


16 
3000 

4 
2600 

2 
700 


15 
2400 


20 
3700 


22 
3800 


18 
4000 








Représentations en cinq 
langues 
Nombre de représentations scé- 
niques 


» 

M 


1 
90 


5 
1900 


4 
2600 


6 

3600 


7 
3700 

4 
1000 


6 
3600 


6 
3800 




Nombre d'auditeurs aux repré- 
sentations 








Soirées littéraires et musicales 

en cinq langues 
Nombre de soirées littéraires et 
musicales 




(t 
» 


u 
» 


1 

450 


2 
600 


5 
1200 


2 
700 




Nombre d'auditeurs 








Bibliothèque : nombre de 
volumes 


75 
125 


480 
250 


980 
480 


1230 
525 


1550 
675 


2100 
850 


2933 
1080 


3270 
1240 


3500 
1400 




Nombre de prêts sur place et à 
domicile 








Enseignement par correspon- 
dance : nombre d'élèves 

Correspondances internatio- 
nales : nombre de correspon- 
dants 


w 


» 
« 


10 

8 


14 
12 


28 
17 


45 

28 


65 
32 


80 
45 


75 
60 








Bourses de séjour à l'étranger 
accordées aux membres de 
renseignement 


6 


10 

M 

5 


8 
1 

5 


8 
3 

6 


9 
6 

8 


6 
5 

5 


6 
5 

7 


6 
5 

4 


6 
5 

» 




Bourses de séjour à Tétranger 
accordées aux employés et 
employées de commerce 

Boursiers ayant obtenu le cer- 
tificat d'aptitude à l'enseigne- 
ment des langues dans les 
écoles normales ou dans les 
lycées 








Nombre de leçons, professorat, 
préceptorats procurés 

Chorales : 
Nombre de réunions 


15 

» 
» 


28 


34 

M 
»» 


48 

•» 
»» 


57 

30 
94 


80 

30 
104 


98 

30 
70 


115 

36 
40 


110 

32 
40 




Nombre d'auditeurs (par séance) 
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ANNEXE n 



LISTE DES 



conférences^ représentations^ soirées musicales et littéraires 
du S3 mars 1891 au 1^^ juillet 1899. 



CONFÉRENCES 

Langue française. 

De 1892 À 1898 

11 décembre 1892. — M. Levasseur, Membre de rinstitut : De Tutilité des 

langues vivantes. 

12 novembre 1893. — M. J. Steeg, Inspecteur Général de rinstruction 

Publique : L*Étude des langues vivantes. 

2 décembre 1893. — M. Foulché-Delbosc, Professeur à TÉcole des Hautes 
Études Commerciales : Quelles langues vivantes faut-il étudier? 

30 janvier 1894. — M"® M. Salomon, Directrice du Collège Sévigné, Membre 
du Conseil Supérieur de Tlnstruction Publique : De Tinfluence de la 
femme dans Tœuvre de la propagation des langues étrangères. 

1 1 novembre 1894. — M. Schweitzer, Docteur es lettres, Agrégé de TUni- 
versité, Professeur au Collège Rollin : L'Étude des langues vivantes et 
la civilisation moderne. 

10 novembre 1895. — M, Waiil, Agrégé de TUniversité, Ancien Inspecteur 
général de Tlnstruction Publique aux Colonies : Les langues et les inté- 
rêts économiques de la France. 

15 novembre 1896. — M. Ch. Dejob, Docteur es lettres, Maître de Confé- 
rences à r Université de Paris : De Timportance des langues méridio- 
nales. 

5 janvier 1897. — M. Ch. Schweitzer : Les Maîtres Chanteurs de Richard 
Wagner, 

21 novembre 1897. — M. Chailley-Bert, Secrétaire Général de TUnion 
Coloniale française : Des langues étrangères et de TÉtablissement des 
Français dans les colonies et les pays étrangers. 

20 novembre 1898, — M. Ch. Schweitzer : Du mouvement réformiste dans 
renseignement des langues vivantes. 
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Langue allemande, 

1891-1892 

15 décembre J891. — M. Ch. Schweitzer : Des leçons de choses dans ren- 
seignement des langues vivantes. 
12 janvier 1892. — M"® M. Risler, Agrégée de T Université, Professeur à 

TEcole Alsacienne : La jeune fille allemande à la maison, à Técole et 

dans la société. 
2 février 1892. — M. Braeunig, Sous-Directeur de TÉcole Alsacienne : A 

travers la Suisse. 
22 février 1892. — M"'* E. Meter, Professeur : Doctor Kneipp und seine 

Kur. 
15 mars 1892. — M"® Kastler, Agrégée de l'Université, Professeur au Lycée 

Molière : Herbart. 
22 mai 1892. — M"»® Pfotenhauer-Laforgue, Professeur : Das Passionsspiel 

im Oberammergau. 

1892-1893 

14 décembre 1892. — M. Ch. Schweitzer : Die Belagerung von Paris. 

24 décembre 1892. — M. Ch. Siowalt, Agrégé de TUniversité, Professeur 

au Lycée Michelet : Heine*s Charakler. 

10 janvier 1893. — M. Mandy, Professeur à la Société : Gottfried Augusl 
Bûrger, der deutsche Balladenkœnig. 

17 janvier 1893. — M"® E. Meyer : Ferienreise nach England. 

22 janvier 1893. — M. J. Fritz, Professeur à l'École supérieure de Com- 
merce du Havre : Adalbert von Chamisso. 

31 janvier 1893. — M, Le Clercq, Professeur : En Algérie, mœurs et cou- 
tumes. 

1893-1894 

25 novembre 1893. — M. Schweitzer : Der Trompeter von Saekkingen. 

2 mars 1894. — M. Ch. Sigwalt : Ueber « Die Weber > , ein Schauspiel 

von Gerhardt Hauptmann. 
IJ décembre 1894. — M. Leszczynski, Professeur au Lycée Janson-de-Sailly : 
Ueber Lord Byron. 

1894-1895 

14 décembre 1894. — M. Leszcynski : Ueber die Sclaverei. 

12 février 1895. — M. Bachrach, Professeur à Tlnstitut technologique de 

Vienne (Autriche) : Die Kronpràtendenten, von Henrik Ibsen. 
5 avril 1895. — M. Delanghe, Professeur à la Société ; J. J. Rousseau s 

Leben und geistliche Bedeutung. 

Congrès des langues vivantes. 13 
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1895-1896 

•20 novembre 1895. — M. J.eglé, Abrégé de rUniversité, Professeur au 

Lycée de Versailles : SchelTel's « Ekkehard >^ Ilof-und Klosterlreiben ; 

alamanisches Volksleben gegen Ende des X»®" Jahrunderts. 
H) décembre 1895. — M. Baciirach : Die Kronpratendenten, von Henrik 

Ibsen {'2''^ Vortrag). 
Il janvier 1863. — M"® Sciiirmaciier, Docteur es lettres de TUniversité de 

Zurich, Aj^ri'éjçée de T Université : Neu Aegypten, Land und Leute. 
1 1 février 1896. — M. Leszczynski : Schiller und Goethe als Freunde. 
9 mars 1896. — M. Delanghe : Christoph Columbus Leben und Schieksale. 

1896-1897 

•2i novembre 1896. — M. J.cglé : Goltfried Aug. Keller's Grûner Heinrich. 
1''^ décembre 1896, — M. Leszczynski : Ueber Homer's Iliade und das Nibe- 
lunj;:enlied. 
13 janvier 1897. — M. Delanghe : \'oltaire*s Leben : Licht und Schatten. 
5 mars 1897. — M. Weismann, Professeur à la Société : Ueber Schiller's 
Wallenstein. 

1897-1898 

24 novembre 1897. — M. J/Eglé : Kônige im Exil zu Anfang des 17. Jahr- 
hunderls. 

5 janvier 1898. — M. Delanghe : Chamisso und dessen Peter Schlemihl. 

9 février 1898. — M"" Schirmacher : Von New- York nach San Francisco. 
23 mars 1898. — Leszczvxski : Machiavelli und seine Zeil. 
20 avril 1895. — M. Lebel, Professeur : Freiligrath. 

1898-1899 

23 novembre 1898. — M. J.*:glé : Das Nest der Bôhmischen Zaunkônige. 
M janvier 1899. — M. Leszczynski : Don Carlos, Sohn Philipp's IL von 

Spanicn, in Lej^ende und Geschichte. 
1''^ mars 1899. — M. Sciivvkitzeh, candidat au Doctorat en philosophie : 
* Gedanken iiber das Weson der Kunst. 
19 avril 1899. — M. Delobel, Agrégé de l'Université, Professeur au Lycée 

de Heauvais : Sudermann. 



Langue anglaise. 

1891-1892 

22 décembre 1891. — M"« O'Sullivan, Professeur : La Maison : sa distribu- 
lion, ses habilanls. 

19 janvier 1892. — M. Bkrnon, Professeur au Collège Royal de l'île Mau- 
rice : De Tulililé des langues vivantes. 
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13 février 1892. — M"* A. Soult, Agrégée de l'Université, Professeur au 

Lycée Fénelon ; Vie de Charlotte Éronté. 

27 février 1892. — M"« L. Loiseau, Professeur à la Société : Les Anglais 

chez eux. La jeune fille dans la famille. 
5 mars 1892. — M. Samuel Ward, Professeur de diction : Julîiis Caesar, 
tragédie de Shakespeare. 

19 mars 1892. — M"* M. Leblanc, Professeur aux Cours de la Ville de 

Paris : Karly Life of Queen Victoria. 
22 juin 1892. — M. V. Gérard, Professeur : David Copperfield, de Ch. 
Dickens. 

1892-1893 

17 décembre 1892. — M"® Landolphe, Agrégée de l'Université, Professeur 

au Lycée Racine : Readings from Tennyson. 

28 décembre 1892. — M. L. Bourgeois, Agrégée de l'Université, Professeur 

au collège RoUin : Samuel Johnson. 

14 janvier 1893. — M»« A. Soult : Sheridan. 

24 janvier 1892. — M"*® Landolphe et M"® A. Soult : Sheridan, Interpréta- 
tion de quelques scènes de The Rivais. 

27 janvier 1893. — M. Lombard, Agrégé de l'Université : Much ado about 
nothing. Comédie de Shakespeare (Lecture des scènes les plus connues). 
3 février 1893. — M. Lombard : Much ado about nothing (Sources de la 
Comédie ; les Caractères). 

10 février 1893. — M. Lombard : Much ado about nothing (Unité poétique). 

20 février 1893. — M°»« Landolphe : A Fortnight in the isle of Wight. 

8 mars 1893. — M. Malvoisin, Agrégé des lettres, de grammaire et d'an- 

glais; Wordsworth. 

1893-1894 

18 novembre 1893. — M"*® Landolphe : l^lisabeth Barrett Browning. 

9 février 1894. — M"® A. Soult : A lady in waiting in the time of George 

IIL 
9 mars 1894. — M. L. Bourgeois : Julius Caesar, of Shakespeare (Scènes 

and characters). 
13 avril 1894. — M. Haussaire, Agrégé de l'Université*, Professeur au 

Lycée Charlemagne : Disraeli : Thomme, l'écrivain, le ministre. 

1894^895 

3 décembre 1894. — M"« Landolphe : Fanny Kemble, Records of a girl- 

hood. Records of later life. 

4 février 1895. — M"® A. Soult : Scènes of english Country-life. 

4 mars 1895. — M. A. W. Steed, Journaliste : Caractère et influence de la 

Presse Anglaise. 
1«' avril 1895. — M. ïl. Hovelaque, Agrégé de l'Université, Professeur au 

Lycée Buffon : Thomas Moore. 
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1895-1896 

19 novembre 1895. — M'*^ A. Soult : Scènes of english country-life. 
5 décembre 1895. — M°*® Landolphe : Garrick. 
25 février 1896. — M. H. W. Steed : The new woman. 

8 mars 1896. — M. L. Bourgeois : Swift (1^<» partie). 

18 mars 1896. — M. L. Bourgeois : Swift (2* partie), 

1896-1897 

19 novembre 1896. — M™® Landolphe : Anthony Trollope. Barchester 

Towers. Orley Farm. Phineas Finn, the irish membre. 

9 mars 1897. — M"® A. Soult ; Scens of irish Country-life. 
1«»" décembre 1897. — M"* A. Soult : Chaucer. 

12 janvier 1898. — M. Samuel Ward : Matter and manner. 

16 février 1898. — M. F. Herbert, Professeur à l'École des Hautes Études 

Commerciales : Les représentations dramatiques en anglais, de 1894 à 

1898, à la Société. 
30 mars 1898. — M. L. Bourgeois : Cymbeline. 
27 avril 1898. — M"® Coblence, Agrégée de T Université, Professeur au 

Lycée Fénelon : Ancient and modem utopists. 

1898-1899 

30 novembre 1898. — M. Georges Burges, fellow Massachussetts Institute 
oftechnology :Some phases of éducation in the United States of America. 

18 janvier 1899. — Miss P. Crowe : Laughing and crying. 
8 mars 1900. — M"" G. Coblence : The French 'udged by the English and 
the English j udged by the French, 



Langue espagnole. 

1891-1892 

28 janvier 1892. — M. H. Peseux, Professeur à TÉcole des Hautes Études 

Commerciales et à TÉcole coloniale : La langue espagnole. 
9 mars 1892. -^ M. Contamine de la Tour : La littérature espagnole au 
XIX® siècle. 

1892-1893 

21 décembre 1892. — M. H. Peseux : La poesia popular en Espafia. 
20 janvier 1893. — M"»« Clémaron, Professeur à la Société : Voyage à tra- 
vers r Amérique du Sud. 

1893-1894 

8 décembre 1893. — M. Larrazet, Professeur à la Société : Mon dernier 
voyage en Espagne. 
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16 février 1894. — M. H. Pbseux : Impresiones de viaje. 

20 avril 1894. — M"»® Clémaron : Viaje â las Baléares. 

1894-1895 

21 novembre 1894. — M. H. Peseux : Como conocemos à Espafia. 

19 décembre 1894. — M. Larrazet, Professeur à la Société : Espafia y sus 

antiguos mares. 

16 janvier 1895. — M. Moreau, Professeur à la Société : Una excursion en 

los Pirineos. 

20 février 1895. — M. Juan Custodio, homme de lettres : Caractères 

morales e intelectuales de las diferentes regiones de Ëspafta. 

20 mars 1895. — M"*« Clémaron : El desierto del Gran Chaco y el Para- 

guay. 

1895-1896 

21 décembre 1895. — M. Calderon, Bachelier de TUniversité de Madrid : 

Comment les espagnols parlent leur langue à Madrid. 

25 janvier 1886. — M. H. Peseux : Les races et les langues. 

26 février 1896. — M. Dblage : La maison d'Autriche en Espagne. 

17 mars 1896. — M. Moreau : Las corridas de toros. 



1896-1897 

28 novembre 1896. — [M. Galderon : El tren expreso (poema de Campoa- 

mor), 
19 janvier 1897. — M. Moreau : De las reuniones de conversaciôn de lengua 

castellana. 
16 février 1897. — M. de Toro y Gomez : Los novelistas espafloles contem- 

porâneos. 
26 mars 1897. — M. H. Peseux : De la dificultad de laslénguas faciles. 
14 avril 1897. — M. Roman, Professeur à la Société : Don Marcelino Menen- 

dez Pelayo y sus obras. 

1897-1898 

8 décembre 1897. — M. Lopez-Lapuya, Avocat, de l'Université de Madrid : 
La Universidad de Salamanca y la cultura espafiola en el siglo XlII. 

19 janvier 1898. — M. de Toro y Gomez : El Mate Marchera. Un libéral 
espafïol en Francia durante la Revoluciôn. 

23 février J898. — M. H. Peseux : Es posible una lengua universal? 

1898-1899 

7 décembre 1898. — M. Lopez-Lapuya : Las academias y las corporaciones 
literarias de Espafta. 
25 janvier 1899. — M. Rosa de Luna, Docteur en droit, Membre corres- 
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pondant de TAcadémie royale d'histoire de Madrid : Renacimiento de 
Espafia en la Edad Media. 
15 mars 1899. — M. Peseux : Del Método en la ensefianza de las lenguas 
vivas. 



Langue russe. 

1892-1893 

7 février 1893. — M. Weisbrouth, Publiciste : L'Alliance franco-russe au 

point de vue commercial. 

18 mars 1863. — M. Prianichnikow, Agrégé de l'Académie agricole de Mos- 

cou : La Russie agricole. 

1893-1894 

16 décembre 1893. — M. J. Dbnikbr, Docteur es sciences, Bibliothécaire en 

chef du Muséum : Les Russes en Asie. 
23 février 1894. — M. P. Kouindji, Publiciste : La littérature et le peuple 

russes. 

28 novembre 1894. — M. J. Deniker : La Corée et la guerre sino-japonaise. 

1895-1896 

12 décembre 1895. — M. J. Deniker : Les peuples russes. 

14 février 1896. — M. J. Merpert, Journaliste : Pierre le Grand. 

19 décembre 1896. — M. J. Dbnikbr : Les langues européennes. 

20 février 1897. — M. Goutmann, Professeur : Les perles poétiques de 

Tourgueneff. 
30 mars 1897. — M"® Waltzoff, Professeur à la Société : Gogol et sa 
comédie. 

1897-1898 

15 déceinbre 1897. — M. J. Deniker : Les peuples européens. 
2 février 1898. — M. J. Merpert : Dostoiewsky. 

9 mars 1898, — M'^« Waltzoff : Pouchkine. 

1898-1899 

21 décembre 1898. — M"® Waltzoff : Les types comiques de la littérature 

russe. 

8 février 1899. — M"« Waltzoff : A travers la Russie, mœurs et coutumes. 

29 mars 1890. — M. J. Deniker : Les Russes en Mandchourie. 
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Langue italienne. 

1893-1894 

29 avril 1894. — M. M. Cardini, Professeur de diclion : Spicj^azione e dccla- 
mazione del l^ Canto délia » Divina Commcdia ». 

1895-1896 

25 janvier 1895. — M"*' Guesnon, Professeur : Florence. 
13 mars 1896. — M. Giuliani : Constantinople. 

1896-1897 

8 décembre 1896. — M. Sanvoisin, Professeur : Naissance et proj^^rès do la 
littérature italienne jusqu'à notre époque. 
27 janvier 1897, — M. Giiliani : Monaco. 
13 février 1897. — M. Saxvoisin : De la fabrication des tissus de laine. 

1897-1898 

22 décembre 1897. — M. Ch. Dejob, Docteur es lettres, Maître de confé- 
rences à rUniversitc de Paris : La j^ajezza italiana nel teatro comico dcl 
conte Giovanni (jiraud. 

26 janvier 1898. — M. M. Cardini : La zufolatore délia cita di Hameln. Ane- 

dotta suUa fanciullezza di Napoleone L Ode, il 5. ma^;^io : in morte di 

Napoleone L, di A. Manzoni. 
2 mars 189.S. — M. i>i Chiara, Professeur à la Société : (ili usi e c^islumi 

siciliani. 
6 avril 1898. — M. Sanvoisin : L'arte di essere felicc. 

1898-1899 

13 décembre 1898. — M. Ch. Dejob : Goldoni. — Il malrimonio per con- 

corso. 
l*"" février 1899. — M. UAQrEiti, Directeur du journal Y Epoque : La lellera- 

tura Italiana contemporanea. 
22 mars 1869. — M. U. Cardini : Novelia umoristica-italianizzata e niodor- 

nizzata del conferenziere. Declamazione del 1" canto dalllnferno di 

Dante Allighieri. 
26 avril 1899. — M. Ch. Laltemay : L'italiano a traverso i secoli, dcl Xll 

secolo ad oggi. 



Langue arabe. 

1895-1896 

22 février 1896. — M. Rouhi el Kaaudv, ancien Professeur à l'iuolo du 

gouvernement de Jérusalem : L'Islamisme contemporain. 
21 mars 1896. — M. Nahoum, Professeur : Smyrne. 
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1896-1897 

6 avril 1897. — M. Roum el Khalidy : La question d'Orient au xvii® siècle. 
16 mars 1898. — M. Sélim-Assi, Ancien élève de l'Université Saint-Joseph 
de Beyrouth : La langue arabe ; son importance, sa situation dans le 
monde. 

1898-1899 

1 1 janvier 1899. — M. Sélim-Assi : De Ja nécessité d'apprendre leô langues 

modernes. 
'22 février 1899. — M. J. Cohen, Élève au séminaire israéliie de France : 

La population tunisienne indigène. 
\'2 avril 1899. — M. Élie Antebi, ancien élève des Écoles commerciales de 

Damas et du Caire : Diffusion de Tislamisme et de la langue du Coran. 



REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES 

SOIRÉES MUSICALES ET LITTÉRAIRES 



Langue française, 

5 janvier 1897. — Les Maîtres Chanteurs^ de Richard Wagner. 
12 février 1898. — LOr du Rhin, de Richard Wagner. 

Langue allemande. 

24 mai 1892. — Iphigénie auf Tauris^ tragédie de Gœthe (acte I, 
scène III). 
14 janvier 1894. — Die verdorbene Freude (scène de Die Jaeger), de 
Iflland. 
8 avril 1894. — Das Porlhaus in Treuenbrieizeny comédie de Kotze- 

bùe. 
16 juin 1894. — Ein Wori an den Minisier, comédie de Lager. 
18 décembre 1895. — Tilli, comédie de F. Stahl. (1'® représentation.) 
10 mars 1895. — Tilliy comédie de F. Stahl. (2® représentation.) 
19 février 1896. — Eine volkommene Frau, comédie de Gôrlitz. 

Der Bibliolhekar ^ comédie de G. von Moser. 
(1**® représentation.) 
30 mars 1896. — Soirée littéraire et musicale, par la Chorale. 
Die Hochzeitsreise, comédie de Benedix. 
19 avril 1896. — Der Biblioihekar, comédie de G. von Moser (2« 
représentation.) 
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16 décembre 1896. — Soirée littéraire et musicale, par la Chorale. 

Vergesslichkeit^ comédie de Gôrlitz. (1" représen- 
tation.) 
22 janvier 1897. — Doclor Wespe^ comédie de Benedix. 

29 avril 1897. — Vergesslickheii^ comédie de Gôrlitz. (2* représenta- 
tion.) 

Duft^ comédie de MuUer. 
Baedeker, comédie de Muller. 
25 janvier 1898. — Kaudels Gardinenpredigleny comédie de Moser. 
Das erste Mittagessen^ comédie de Gôrlitz. 
26 avril 1898. — Die Mnmîe, de G. Rœder. 

Der verwunschene Prinz^ comédie de Ploelz. 
19 novembre 1898. — Soirée littéraire ei musicale, par la Chorale. 

Die Burgruine^ comédie. 
24 janvier 1899. — Der Schwiegersohn des Herrn Poirier y comédie de 

E. Augier, adaptation de Roettinger. 
19 février 1899. — Der Schwiegersohn des Herrn Poirier, 



Langue anglaise, 

12 mai 1894. — Fish oui ofwater^ comédie. 
22 janvier 1895. — Paul Pry^ comédie de John Poole. 
4 février 1895. — Soirée littéraire et musicale, par la Chorale. 
22 décembre 1895. — Soirée littéraire et musicale, par la Chorale. 

Box and box, comédie de Maddison Morton. 
31 janvier 1896. — Our Boys, comédie de H.-J. Byron. 
22 décembre 1896. — Aggravating Sam, comédie de Mathews. 
26 janvier 1897. — Soirée littéraire et musicale, par la Chorale. 

8 avril 1897. — The school for scandai ^ comédie de Sheridan . 
(1" représentation.) 
9 mai 1897. — The school for scandai, comédie de Sheridan 
(2® représentation.) 
14 décembre 1897. — The heir at lau\ comédie de Colmad jeune. 
21 juin 1898. — The magistrale, comédie de Pinero. 
17 janvier 1898. — The bachelor of arts, comédie de P. Hardwicker. 

Ici on parle le français, comédie de Th. Wil- 
liams. 
24 mars 1899. — Betsy, comédie de F.-C. Burnand. 



Langue espagnole, 

16 mars 1894. — El Si de las ninas, comédie de Moratin. 
4 avril 1895. — La Solteronas, vaudeville de Côtat et Criado. 
La Mama politica, comédie de Carrion. 
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24 avril 1896. — El Senor Gobernador^ comédie de Vital Aza. 
2 février 1897. — El Suefio Doradoy comédie de Vital Aza. 

El CensOy comédie jde Monasterio. (1"* représen- 
Uition.) 
24 mars 1897. — El Censo^ comédie de Monasterio. (2® représenta- 
tion.) 
6 décembre 1897. — Soirée musicale et littéraire. 
20 décembre 1898. — 



Langue italienne. 

20 mai 1897. — Soirée littéraire et musicale. 

Una Tazza di thé^ comédie de Nuittor et Derby. 
23 mai 1898. — Soirée musicale et littéraire. 

Slanze mobigliaie^ comédie de M. di Chiara. 



Langue russe, 

7 mai 1897. — Soirée littéraire et musicale. 

L'Ours^ comédie de Tchekhoff. 
Ne connaissant pas le gaé, ne t'avance pas dans 
Veau, comédie de Mansfeld. 
21 décembre 1897. — Diadiouschkina Kwartira, comédie de Miasnitski. 
10 janvier 1899. — Les convenances, comédie de Bilibine. 

Un tragique malgré lui, comédie de Tchekhoff. 
Les lettres brûlées, comédie de Gnieditsch. 
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LA LANGUE INTERNATIONALE 

AUXILIAIRE ET AMIE DES LANGUES NATIONALES 
PAa M. L. DB BEAUFRONT 



PIu8 s^accentuent la rapidité des transports el la facilité des communi- 
cations entre les individus et les peuples, plus on est frappé des entraves de 
toutes sortes que la diversité du langage apporte partout aux relations 
internationales. L'Europe, pour ne parler que d'elle, se trouve sous ce 
rapport dans une situation déplorable, puisque plus de quarante langues 
se partagent les peuples qu'elle renferme. La Belgique est bilingue ; la 
presqu'île hispanique et les pays Scandinaves trilingues au moins; la Suisse 
offre quatre langues pour trois millions d habitants; TAIlemagne en fait 
entendre six; les anciennes principautés danubiennes et la Turquie douze en 
moyenne; TAutriche vingt; enfin la Russieest au pointde vue des langues une 
vraie Tour de Babel. L'Italie, l'Angleterre, la France elle-même n'ont qu'im- 
parfaitement l'unité du langage. En somme, même en excluant ces trois 
derniers pays, il reste incontestable que plus des deux tiers de l'Europe 
sont habités par des peuples qui journellement, et sur leur propre territoire, 
souffrent de la variété des langues, non pas seulement pour leurs relations 
internationales, mais même pour leurs relations nationales. 

Tel est le mal. Où se trouve le remède ? 

Le premier qui se présente est théoriquement des plus simples. Puisque 
le monde civilisé nous offre plusieurs langues, eh bien! apprenons-les. 
Pratiquement il est moins facile. D'abord on ne saurait apprendre, par 
précaution, toutes les langues dont on peut avoir éventuellement besoin ; 
ou ne saurait même les prévoir Quand même nous nous contenterions, pour 
résoudre le problème, d'apprendre l'allemand, l'anglais, l'espagnol, le 
français et le russe, selon le conseil qu'un savant professeur donnait à ses 
élèves dans une distribution de prix, la tâche serait encore énorme et le 
résultat en disproportion avec l'effort fourni. Voilà pourquoi sans doute les 
promoteurs de ce Congrès ont inscrit parmi les questions mises à l'étude : 
tt l'Utilité d'une langue internationale ». Ils ont compris qu'en tout état de 
choses, il y avait place pour elle à calé des langues nationaîes que cet 
organe a pour mission unique de suppléer et non de remplacer. Ses partisans 
n'ont jamais formé le rêve insensé d'entendre toute l'humanité parler la 
même langue ou de voir aucun idiome vivant supplanté par l'organe 
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internatioaal. Ils n'ont pas davantage Tespoir ou le désir de Timposer à 
côté de leur langue. Ceux-là seuls remploieront qui ont des relations 
internationales et ne savent pas les langues étrangères dont ils auraient be- 
soin. Enfin les apôtres de cette langue déplorent très intentionnellement ce 
mémoire au Congrès même de l'Enseignement des langues vivantes, pour 
bien affirmer qu'il n'existe aucun antagonisme entre ces dernières et Torgane 
international. 

Si les peuples civilisés tombaient d'accord sur l'idiome à employer 
internationalement, la question serait résolue, croit-on. Malheureusement, 
cet accord, on ne l'obtiendra jamais sur une langue nationale. Et quand 
bien même les gouvernements arriveraient à s'entendre, leur convention 
resterait lettre morte : les peuples ne les suivraient pas. En dehors de 
toutes les questions de susceptibilités et d'antipathies réciproques, leur 
patriotisme s'élèverait à bon droit contre la préférence accordée. Comment 
admettre qu'ils soient assez naïfs pour donner à un rival, peut-être à un 
ennemi, la suprématie que le choix de sa langue, comme organe interna- 
tional, finirait tôt ou tard par lui donner dans le monde ? 

Quant aux langues mortes , y compris le latin, elles sont moins claires, 
moins précises que les langues vivantes, et on le sent si bien qu'on n*a 
jamais proposé l'une d'elles comme langue diplomatique. Elles représentent 
un passé trop lointain et des sociétés trop différentes des nôtres pour 
pouvoir rendre comme il faut les idées de notre époque et répondre à nos 
besoins actuels. Adopter l'une d'elles serait donc commettre une erreur 
d'évolution sociale, doublée d'une erreur d'évolution linguistique. L'idiome 
choisi ne serait capable de jouer convenablement son rôle qu'après avoir été 
complété, transformé, ce qui en ferait une véritable langue artificielle. 

Une autre cause, non moins puissante, s'oppose à l'adoption d'une langue 
naturelle, vivante ou morte, comme organe international : c'est la difficulté 
d'acquisition, difficulté commune aux unes et aux autres. Jamais on ne 
résoudra la question pratiquement qu'en triomphant de Tinertie humaine 
par la perspective d'avantages immenses mis en regard d'efforts insignifiants. 
Or, si optimiste qu'on puisse être, il est bien évident que nos langues 
exigent plus que des efforts insignifiants. Cependant l'idiome international 
ne doit pas être seulement à la disposition des favorisés de la fortune, des 
érudits ou des gens d'instruction soignée. Il faut qu'il puisse atteindre tout 
homme d'instruction ordinaire qui a ou veut avoir des relations interna- 
tionales. Or, pour cela, l'organe doit être extrêmement simple, extrêmement 
facile. Aucune de nos langues ne l'étant, nous aboutissons, en dernière 
analyse, à l'idée d'une langue artificielle. C'est à cette conception que se sont 
arrêtés avant nous les grands penseurs : Bacon, Pascal, Descartes, Leibnitz, 
Locke, de Brosses, Condillac, Voltaire, les Encyclopédistes, Volney, 
Ampère, etc., etc., et les trois grands philologues : Burnouf, Grimmet Max 
Millier. 

Inutile d'insister sur les pasigraphies, c'est-à-dire les systèmes n'ayant en 
vue que de permettre de communiquer par écrit. Ils sont défectueux en 
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principe, puisqu'ils ne prévoient pas les communications orales et que la 
langue internationale doit pouvoir être parlée aussi bien qu'écrite. 

Quant aux langues proprement dites, c'est-à-dire aux systèmes permettant 
la conversation et la communication par écrit, on en a proposé plus de 
trente depuis quarante ans. Mais notons de suite que seules deux ont été 
achevées et pratiquement essayées. Le reste ne représente que des œuvres 
incomplètes, et le plus souvent des ébauches, des projets, des programmes, 
voire même un simple alphabet, décorés par leurs auteur^ du nom de 
langue internationale ou universelle et enregistrés comme tels par la presse 
qui n'a pas le temps d'y regarder de très près. 

Il convient d'éliminer par principe celles qui sont a priori, c'est-à-dire 
forgées de toutes pièces par les inventeurs, sans rien emprunter aux langues 
naturelles, pas même les mots qui sont dès maintenant compris par tous les 
peuples du monde, comme théâtre, téléphone, etc. Leur élude, en supposant 
même qu'elle soit possible, constitue un tour de force de mémoire, aussi 
stérile que rebutant. Pratiquement, elles présentent le défaut des pasigra- 
phies, de ne pas se prêter à la conversation. 

Parmi les langues artificielles a posteriori, c'est-à-dire celles qui 
empruntent leurs matériaux aux lan^^ues naturelles, deux seulement, jus- 
qu'ici, ont été achevées et soumises à l'épreuve de la pratique, le volapuk 
et l'espéranto. Nous l'avons déjà dit plus haut. 

Le volapuck a échoué, non pas à cause du rôle qu'il voulait jouer, mais 
par suile de ses défauts dont « le principal peut-être est que les mots de 
« cette langue ont été créés d'une manière arbitraire et ont un caractère 
« étrange, bizarre, qui rend leur étude fort difficile. » Tels sont les termes 
dans lesquels monsieur Ernest Naville, correspondant de l'Institut, 
apprécie ce système, dans un mémoire lu Tannée dernière à l'Académie des 
sciences morales et politiques et où il présente l'espéranto comme la solution 
de la langue internationale. 

« Que conclure de sa chute? ajoute ce savant. Qu'il n'offrait pas un 
« moyen satisfaisant pour la solution du problème. On peut même ajouter 
« que plus le volapuk était défectueux, plus son succès momentané 
H démontre l'intensité du besoin auquel il voulait satisfaire. Les esprits 
« prévenus et légers ont fort à tort identifié l'échec subi par une applica- 
a tion vicieuse d'un principe avec la condamnation de ce principe même. 
« Les esprits sérieux doivent arriver à une conclusion difîérente. » 

Reste l'Espéranto, ainsi nommé du pseudonyme sous lequel Ta modeste- 
ment publié, à la fin de 1887, un médecin russe, le D' L. Zamenhof. Les 
qualités de cette langue sont les suivantes : régularité absolue, grammaire 
réduite à rien, effort insignifiant imposé à la mémoire, orthographe 
rigoureusement phonétique, harmonie comparable à celle de Fitalicn. 

Ces qualités expliquent que l'illustre philologue d'Oxford ait formellement 
déclaré l'espéranto supérieur à tout ce qui a paru sous le nom de langue 
internationale. Et, ce qui ajoute à celte appréciation, c'est qu'elle n'a pas 
été donnée par politesse ou complaisance à l'auteur de la langue, mais à 
des tiers qui avaient consulté Max MûUer pour avoir son jugement sur la 
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valeur de l'œuvre. De son côté, le grand-mai Ire des langues tartanes, philo- 
logue éminent lui aussi, Bàlint Gàbor, a donné à la langue l'approbation la 
plus haute en devenant espérantiste et en écrivant la préface du Manuel 
Espéranto à Tusage des Hongrois. 

Comme facilité d'acquisition, cette langue est tout simplement incroyable. 
Voici ce qu'en dii Léon Tolsloï, le grand romancier russe : « J'ai trouvé le 
« volapuk très compliqué, et au contraire, l'espéranto très simple. Il est si 
« facile à apprendre que, ayant reçu il y a six ans une grammaire, un 
« dictionnaire et des articles en cette langue, j'ai pu arriver, au bout de 
« deux petites heures^ sinon à écrire, du moins à lire couramment la 
« langue. » 

Tout dernièrement la « Revue générale des sciences » publiait une lettre 
du mathématicien bien connu, M. Charles Méray, correspondant de l'Insti- 
tut, dans laquelle il relatait la marche rapide de ses progrès en espéranto. 
« Au bout de 3 /ours, dit-il, je commençais à placer les uns sous les autres 
les mots des textes espéranto et français se traduisant mutuellement; au 
bout de 8 jours^ je traduisais presque à livre ouvert VEkzcaroàw D*" Zamcn- 
hof, recueil de morceaux typiques contenant tous les esperantismes ; au 
bout àe i 5 jours, je lisais tous les textes espéranto, sauf quelques racines à 
chercher de loin en loin ; au bout de 3 semaines, je réussissais au prix de 
quelques efforts, sans doute, mais d'emblée, à écrire presque correctement 
ma première page d'espéranto, employée au récit d'une anecdote quel- 
conque. Actuellement, après 6 semaines d'étude peu assidue, je suis en état 
de lire l'espéranto presque aussi facilement que le français; j'estime que je 
pourrais écrire un mémoire scientifîque quelconque après quelques tâtonne- 
ments dans les premières pages pour me faire la main; j*estime, en outre, 
qu'après iâ jours d'exercice, je pratiquerais par l'oreille et par la bouche 
Tesperanto parlé ». M. Méray a 64 ans. 

Mais, réunie aux autres qualités, cette facilité extrême de l'espéranto ne 
suffirait pas encore à lui assurer la victoire si le docteur n'était arrivé, par 
un artifice vraiment génial, à rendre la langue immédiatement utilisable 
même auprès de ceux qui Vignorent, 

Ce dernier point, d'apparence paradoxale, est cependant essentiel. Il 
enlève tout prétexte et tout refuge à la paresse humaine, trop heureuse de 
se retrancher derrière cet argument : « Pourquoi se donner la peine 
d'apprendre une langue que pei^sonne ne connaît ? » Car, serais-je seul au 
monde à savoir l'espéranto, qu'il ne pourrait pas moins me servir auprès de 
quiconque sait une des 18 langues dans lesquelles il est traduit, et cela 
sans obliger personne à lire auparavant une seule ligne de grammaire. Nous 
en avons fait tous bien des fois l'expérience, en écrivant une lettre espéranto à 
des Français ou à des étrangers qui ignoraient jusqu'au nom de la langue. 
Eh bien ! ils nous ont toujours parfaitement compris, à l'aide du seul 
dictionnaire fondamental de l'espéranto inséré dans la lettre. Le fait est 
indéniable, si surprenant qu'il soit; des milliers de documents sont là pour 
l'attester. C'est la seule langue du monde où pareil fait soit possible. Aucun 
de nos idiomes, en effet, n'est immédiatement compréhensible à l'aide du 
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seul dictionnaire, si volumineux qu'on le suppose. Dans toutes les aulres 
langues, vivantes ou mortes, il faut une préparalion antérieure, une étude 
assez avancée de la grammaire pour que le dictionnaire puisse servir, sinon 
il n'arrive même pas à donner le sens d'un texte de deux lignes. Ainsi le» 
phrases suivantes, allemande et française : « Ich weiss nicht wo ich rfen 
Stock gelassen habe. Haben Sie ihn nicht gesehen? — Dites-leur que nous 
leur sommes on ne peut plus reconnaissantes des nouvelles marques d'inté- 
rêt qu'elles viennent de nous donner » ne seront certainement pas 
comprises d'une personne ignorant les deux langue», alors même qu'on les 
armerait des dictionnaires les plus complets. 

La compréhensibilité immédiate, résultat d'trne structure spéciale, a donc 
pour l'espéranto une importance capitale au point de vue pratique, 
puisqu'elle donne à tous la certitude absolue de trouver dans la langue le 
moyen de faire toujours face à leurs relations internationales. Il n'est plus 
possible d'objecter l'absence ou le petit nombre d'adhérents, puisque l'utilité 
de l'espéranto n'est nullement liée au chiffre plus ou moins fort des adeptes 
ni restreinte à ceux-ci. 

D'ailleurs il ne faudrait pas croire que les esperantistes ne soient qu'une 
poignée d'hommes. Sans bruit, sans réclame, sans aucun des moyens 
tapageurs mis en œuvre jadis pour propager le volapuk, l'espéranto a fait 
son chemin dans le monde. En nous basant sur les adhésions formelles et 
sur les lettres espéranto que nous avons reçues, nous ne pouvons pas estimer 
notre nombre inférieur à 35.000, répartis entre les pays et les peuples les 
plus divers. La Russie vient en première ligne avec la Suède et la Norwège 
qui y confinent. L'.Allemagne a été le berceau de notre premier organe 
mensuel. « La esperantisto », rédigé tout entier dans la langue. Les 
anciennes Principautés danubiennes, l'.Autriche-Hongrie, l'Italie, la Suisse, 
l'Espagne, la Hollande, le Brésil, la République Argentine, les Ktats-Unis, 
le Canada et jusqu'à la Nouvelle-Calédonie, sont venus successivement 
augmenter le nombre de nos premiers amis. 

Faisons une place à part à la Belgique et au Portugal qui, gagnés à l'espé- 
ranto par la propagande française, en ont embrassé la cause avec ardeur. 

Si la langue n'est pas plus connue en France, la raison en est à la ligne de 
conduite adoptée par ceux qui ont dirig'é la propagande esperantiste dans 
ce pays. Ils ont en général soigneusement évité de s'appuyer sur le journa- 
lisme qui, prévenu contre l'idée même depuis l'échec du volapuk, n'aurait 
servi le plus souvent qu'à englober l'espéranto dans le ridicule et le discrédit 
réservés aux essais de langue internationale parus depuis ce système. Ils ont 
préféré opérer silencieusement autour d'eux et au loin par la propagande 
individuelle. Cependant les résultats obtenus sont déjà très satisfaisants, 
puisque l'espéranto est enseigné à l'ficole de commerce de Grenoble, à celle 
de Limoges, à Lille, à l'Université de Dijon et à La Rochelle. Un groupe 
d'esperan listes s'est formé à Paris même, sous la présidence de M. Gaston 
Moch, auteur de la brochure : La question de la langue i nier nationale et sa 
solution par l'espéranto. Dans le comité d'honneur se trouve le général 
Sebert, membre de l'Institut et dans le comité dirigeant M. C.-A. Laisanl, 
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bien connu dans le monde des mathématiciens et examinateurs à TEcole 
polytechnique. En 1898, les esperantistes français ont fondé la « Société 
pour la propagation deFesperanto » qui compte un nombre très respectable 
d'adhérents répartis en approbateurs, adeptes, propagateurs, et renferme 
des représentants de bien des pays d'Europe et d'Amérique. Ils ont égale- 
ment établi la correspondance internati nale en espéranto , déjà pratiquée 
d'ailleurs par un très grand nombre d'esperantistes de toutes races et de 
tous pays. Une revue mensuelle, VEspérantislCy rédigée en français et en 
espéranto, sert d'organe à la Société. 

Divers clubs ou groupements d'esperantistes existent en d'autres lieux, 
notamment en Belgique, au Cercle polyglotte de Bruxelles, où l'espéranto 
est enseigné, à Upsal, à Stockholm. En Russie, une Société officiellement 
reconnue, « Espero », s'occupe de la propagande pour les pays de l'Est 
surtout et, de Saint-Pétersbourg, elle rayonne jusqu'à Arkangel et à Odessa, 
où elle a des succursales. Cette Société a obtenu l'autorisation de figurer à 
l'Exposition universelle, dans la section russe, groupe de l'Enseignement. 
Elle y expose des manuels, des dictionnaires et toutes sortes d'ouvrages 
relatifs à la langue. 

L'espéranto compte aujourd'hui environ 150 livres ou opuscules qui lui 
sont propres. Il est admis sur le pied des autres langues vivantes dans la 
revue internationale Concordia, organe de la Société d'Études internatio- 
nales, et dirigée par M. lombard, docteur en philosophie, professeur agrégé 
au lycée Montaigne et membre de la Société pour la propagation de 
l'espéranto. Cetle revue a publié un très grand nombre d'articles en 
espéranto sur des sujets divers et composés par des adeptes de tous pays. 
La langue a fourni un assez grand nombre de traductions d'œuvres haute- 
ment littéraires et appartenant aux langues grecque, anglaise, russe, sué- 
doise, française, polonaise, etc. Citons entre autres : V Iliade^ Hamlet^ Caffi, 
Démon et la Princesse Mary de Lermontov, Boris Godounov de Pouchkine, 
le Littérateur et sa Fiancée de Flygare-Carlen, le Mariage de Figaro de 
Beaumarchais, Dans la Briqueterie de Wasniewski. 

D'ailleurs , pour tous ses adeptes, l'espéranto a vraiment rempli, depuis 
plus de dix ans, au point de vue international, tous les offices d'une langue 
vivante. « Je puis prouver à Messieurs les Sceptiques, écrit le docteur J. 
Ostrowski de Jalta (Russie), que, sans posséder aucune langue étrangère, je 
corresponds, au moyen de l'espéranto, avec des personnes de dix-sept 
nationalités différentes, parmi lesquelles se trouvent des Français, des 
Allemands, des Anglais, des Suédois, des Norvégiens, des Italiens, des 
Espagnols, des Portugais, des Américains, des Africains, etc. » 

De leur côté, MM. V. Langlet et E. Etzel, esperantistes suédois, déclarent 
avoir entrepris, dans le courant de 1895, un voyage à travers la Russie, ce 
qu'ils n'auraient pu faire avant d'avoir appris l'espéranto. Notons bien 
qu'en Russie ils se heurtaient forcément à toutes sortes de langues. 

« Dans les divers lieux où nous nous sommes arrêtés, disent les voyageurs, 
nous avons rencontré des esperantistes, et nous nous sommes entretenus 
avec eux sans gêne aucune (en espéranto), bien que nous ne connussions 
pas leur langue et qu'ils ignorassent la nôtre. 
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L'expérience faite par MM. Lenglet et Etzel a été plusieurs fois renouvelée 
depuis, avec plein succès, par des représentants de langues diverses qui 
n'avaient entre eux que Tesperanto comme organe commun. 

Enfin, un esperantiste de Paris cite le fait d'un jeune homme qui se 
présente chez lui et, sur-le-champ, lui adresse la parole en espéranto. C'était 
un jeune Russe venu à Paris pour y mettre à profit ses talents de photo- 
graphe. Il ne savait pas un mot de français , et notre ami pas un mot de 
russe. Ils conversèrent cependant une bonne heure, grâce à l'espéranto, 
sans éprouver de difficulté, sans même remarquer de différence dans leur 
façon de prononcer. Pourtant ils avaient appris la langue seuls, avec un 
petit manuel, à des centaines de lieues l'un de Tautre. 



Si, après avoir exposé le mal de la diversité des langues, nous avons tant 
insisté sur la manière vraiment pratique et complète avec laquelle l'espéranto 
y porte remède, c'est que cette démonstration par les faits nous semble êlre 
la preuve la plus absolue de son utilité. Rien, en effet, ne vaut celle-là. 

Mais exposons sommairement la constitution de la langue. Elle expliquera 
la facilité d'acquisition que nous avons relatée et les résultats obtenus. 

La grammaire espéranto ne comprend que 16 règles absolument inva- 
riables dont on est maître au bout d'uNE heure au plus et dont Tétude 
préalable n'est nullement nécessaire pour comprendre la langue. 

Son dictionnaire est formé d'éléments internationaux et, co.mme tels, 
généralement néo-latins. Ces éléments, peu nombreux, fournissent des mots 
à l'infini par leur union réciproque, l'adjonction des 17 terminaisons gram- 
maticales ou la modification d'une trentaine d'affixes à sens propre et "" . .^ 
nettement défini. 

Les mots déjà internationaux comme atome, forme, docteur, géographie , 
botanique, télégraphe, rédaction, etc. etc., passant de droit dans la langue, 
mais ils en prennent naturellement les formes grammaticales et V orthographe 
rigoureusement phonétique. 

Par suite de cette constitution, Tesperanto passe d'une pauvreté apparente 
à une richesse inouïe, sans rien perdre de sa facilité. 



Il n'existe aucun antagonisme, avons-nous dit au début de ce mémoire, 
entre la langue internationale et les langues nationales. La première n'est 
et ne doit être qu'un simple auxiliaire des secondes et a pour unique 
mission de les suppléer dans les cas où elles ne peuvent intervenir elles- 
mêmes. Mais ces cas sont si nombreux qu'ils donnent à l'organe un champ 
d'action immense. D'abord, même auprès des personnes connaissant plu- 
sieurs langues vivantes, il garde une assez grande utilité, puisque leur 
provision d'idiomes n'est pas telle qu'elles ne puissent être très heureuses, à 
Congrès des langues vivantes. U 
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ua niomctit donné , d'avoir en réserve la langue internationale, sorte de 
passe-partout linguistique. Nous en connaissons beaucoup dans ce cas-là 
parmi les esperantistes. Puis, à côté des riches en langues, n'y a-t-il pas les 
dénués? Sont-ils nombreux ceux qui savent bien seulement deux langues 
étrangères ? Mettons-en trois, si vous le voulez. Que sera-ce encore pour les 
relallons internationales d'aujourd'hui ? Enfin combien d'homnfes, faute de 
temps, faute d'argent, ne peuvent apprendre ces deux ou trois langues p ur 
le moins indispensables ? 

A tous ceux-là et à d'autres encore Fesperanto, d'acquisition facile et 
rapide, s'offre comme la solution certaine pour les relations internationales. 

Non contente d'être pour nos langues une auxiliaire, la langue internatio- 
nale est une amie. En effet, dans l'état actuel, et il empirera, nous sommes 
obligés d'emmagasiner dans le cerveau de nos enfants le plus de langues 
possible. Le nombre n'est-il pas ici, je le demande à tout professeur, 
Tantithèse de la qualité ? Que nous le voulions ou non, il faut aller au plus 
vite, parer au plus pressé, et, à mesure que nous avancerons davantage dans 
les relations internationales^ nous serons obligés de nous contenter d'une 
étude toujours plus superficielle des langues étrangères, des langues clas- 
siques et de notre langue maternelle elle-même. C'est fatal, absolument fatal. 
Un seul remède existe, tous les autres ne sont que des palliatifs : la langue 
internationale. Sûrs avec elle de pouvoir faire face à toutes nos relations, 
nous donnerons à notre langue maternelle et aux langues étrangères que 
nous leur adjoindrons un sérieux et une profondeur d'étude que nous ne 
leur donnons déjà plus et que, dans la langue internationale, nous pourrons 
de moins en moins leur donner. 

Voilà pourquoi nous regardons cette langue comme la meilleure amie des 
iiôtres. 

Nous ne saurions mieux finir ce mémoire qu'en empruntant à Tolstoï les 
mots par lesquels il termine son appréciation de l'espéranto. 

u Les sacrifices que fera tout homme de notre monde européen, en 
consacrant quelque temps à son étude, sont tellement petits, et les résultats 
qui peuvent en découler tellement immenses qu'on ne peut pas se refuser à 
faire cet essai. » 
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ETABLISSEMENT 
D'UN LANGAGE INTERNATIONAL 

Par m. BOLLACK 



Il convient de dire tout d*abord que le problème consiste en la constitu- 
tion d'un idiome commun à la civilisation de langue seconde^ de langue 
étrangère unique et non ae vouloir substituer à Tidiome maternel un autre 
langage quelconque. 

La nécessité d'un tel moyen de communication entre les peuples civi- 
lisés est évidente. L'état actuel de la civilisation est en effet le suivant : 

D'une part le besoin toujours croissant d'entente avec les nations du 
globe (preuves : accroissement des voyages, unions internationales de toutes 
sortes, congrès internationaux, expositions universelles). 

D'autre part l'impossibilité matérielle d'apprendre l'ensemble des langues 
vivantes (preuves : l'acquisition d'une langue vivante exigeant deux années 
en moyenne; il serait nécessaire d'en connaître au moins cinq soit dix ans à 
consacrer à cette connaissance). 

La nécessité démontrée, comment établir cet idiome commun? 

Il faut d'abord étudier quelles conditions il [doit remplir théoriquement et 
quelles qualités il *doTt posséder. 

' Les qualités sont évidemment celles observées dan? l'évolution des 
langues vivantes qui toutes tendent à la clarté, à |la ^précision et à la conci- 
sion. 

Il serait utile également qu'un tel organe ressemblât à une langue vivante 
dans sa contexture, c'est-à-dire qu'il ait une grammaire et un vocabulaire; 
que la grammaire en fût simple et logique, le vocabulaire très précis. 

Pour arriver à ce résultat, le moins d'arbitraire possible dans les règles 
d^établissement de ce langage serait désirable. 

Ses conditions essentielles d'existence sont indiscutablement : 

1® Qu'il soit possible de parler et d'écrire dans cette langue. 

2® Que sa facilité d'acquisition soit très grande. 

Ces desiderata établis, on peut rechercher quel langage y répondra. 

Il faut immédiatement éliminer tous les systèmes pasigraphiques proposés, 
puisqu'ils ne peuvent être parlés. 

De même tout système de gestes, puisqu'il ne peut être écrit. 

Toutes les langues connues, mortes ou vivantes, sont d'une difficulté trop 
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grande pour qu*il soit possible de choisir Tune d'eatre elles comme inter- 
prète commun de la civilisation. 

Il reste donc forcément Tunique solution de rechercher s'il n'est pas pos- 
sible de créer un idiome artificiel remplissant les conditions imposées. 

La question est à Tétude depuis plus de deux cents ans (1"* méthode : 
Mercury par Tévêque Wiikins de Londres. 1665). Elle a préoccupé les plus 
nobles esprits (Descartes, Leibnitz, les Encyclopédistes, Voltaire, Montes- 
quieu, Condorcet) Condiliac, Volney). La possibilité de la solution a été 
affirmée (Descartes, Leibnitz, Max Muller). La preuve en est faite par les 
divers systèmes proposés (environ 150 projets depuis deux cents ans, et une 
dizaine de systèmes complets depuis 1880). 

L'échec de ces systèmes n'est pas une démonstration de la non possibilité 
de réussir à donner une solution au problème, mais uniquement une preuve 
que les méthodes proposées n'étaient pas suffisamment pratiques (Exemple : 
le volapuk qui offre des mots de huit et dix syllabes, contrairement à l'esprit 
moderne qui cherche à raccourcir les vocables). 

L'auteur de cette note a imaginé une méthode nouvelle intitulée la 
Langue Bleue — titre donné pour rappeler la couleur du ciel — qui lui 
semble une solution pratique de la question. Elle a reçu les encouragements 
de notabilités parmi lesquelles : M. E. Levasseur, de l'Institut, les professeurs 
Dottin (de Rennes), 0. Donner (d'Helsingford), Élie Reclus (de Bruxelles), 
les écrivains Herdenstamms (Suède), R. Ghil, J.-H. Rosny et J. Novicov 
(d'Odessa). 
La Langue Bleue est en effet : 

1** Parlable et écrivable par tous les peuples civilisés. Son alphabet n'a 
que dix-neuf lettres, chaque lettre ne représente qu'un son. Son orthographe 
est phonétique ; il est possible d'y écrire tout un mot sans lever la plume, par 
suite de la suppression des accents grammaticaux. Disons ici qu'elle est 
d'environ un tiers plus concise que tout autre idiome, et que son orthographe 
est facilitée par la suppression presque totale des doubles voyelles, la sup- 
pression totale des consonnes redoublées. On n'y rencontre jamais ni troiô 
consonnes ni trois voyelles successives : 

La Langue Bleue est facile puisque son auteur a la prétention : a) De 
faire traduire sans fautes tout un livre dans cet idiome, à l'aide du vocabu- 
laire, sans connaître la langue^ en apprenant une seule règle qui n'exige 
pas trois minutes de travail ; 

h) De faire faire l'opération inverse c'est-à-dire un thème d'une langue 
quelconque en Langue Bleue, également sans erreur après la lecture atten- 
tive de sa grammaire, ce qui, vu la simplicité des règles données, n'exige pas 
trois heures de travail. 

La connaissance du dictionnaire dépend de la faculté mnémotechnique de 
chacun, mais on peut admettre, que grâce à des règles de dérivation très 
faciles, à des moyens nouveaux d'expression approximative de la pensée, la 
connaissance d'un millier de mots suffira à faire usage de cet idiome et,en 
prenant la moyenne des intelligences, trois semaines d'efforts de mémoire 
seront amplemement suffisantes pour posséder le bagage indispensable pour 
aller de par le monde et s'y faire comprendre. 
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Trois mois d'études doivent enfin être le maximum de temps à consacrer 
pour connaître à fond cette 'langue internationale pratique. 

Cette facilité presque incroyable est obtenue par quelques règles de con- 
texture : 

1° Une règle de fixation des syllabes qui permet de retrouver la racine de 
la plupart des mots du langage : La racine du mot commence toujours à la 
première consonne pour finir avant la deuxième voyelle du vocable (d'au 
moins 4 lettres) ; 

2<* Une règle de dérivation très aisée, pour établir toutes les notions ver- 
bales, qualificatives ou adverbiales ù Taide de la seule connaissance du nom- 
souche. 

En voici le schéma : 

Nom -f- voyelle (indicatrice du temps) = verbe. 

Nom -h voyelle -+- un c/. = qualification. 

Nom H- voyelle -h un d -h son ch = modification (adverbe). 

(A noter que d -^ ch s'écrit par un seul signe q (h renversée) nouvelle 
lettre de la Langue Bleue). 

3** Une règle originale consistant en la spécialisation d'une des lettres de 
l'alphabet, (la voyelle u appelée « outil grammatical ») pour servir de coeiïl- 
cient des variations des mots ; cette lettre n'entre jamais dans les mots à 
leur état naturel. 

La Langue Bleue est le seul idiome artificiel qui ait été créé non arbitrai- 
rement, mais par les déductions logiques d'une théorie du langage, théorie 
qui a permis d'établir une grammaire rationnelle. 

Cette innovation a été conçue dans un but pratique : donner à l'esprit un 
moindre effort dans la compréhension des vocables. 

En effet, tandis qu'à l'heure actuelle il faut pour comprendre le sens d'un 
mot, dans n'importe quelle langue vivante, connaître ce mot lui-même, en 
Langue Bleue, la recherche de la signification est facilitée parce qu'à pre- 
mière vue comme à première audition (égales entre elles), on saura machi- 
nalement la nature grammaticale du mot, ce qui sera un aide puissant dans 
la recherche du sens de ce vocable, surtout parce que chacun des mots d'une 
phrase doit être placé dans un ordre déterminé à l'avance. 

La classification grammaticale des mots dans les parties du discours 
s'effectue par des sensations toutes matérielles, puisque ce sont des constata- 
tions de longueur ou de sonorité qui permettent d'en faire la distinc- 
tion. 

Exemples : tout mot d'au moins trois lettres terminé par un d est une 
notion qualificative. Aucun autre mot ainsi terminé ne signifie autre chose 
qu'une qualification. 

Tout mot d'au moins trois lettres terminé par un u est un substantif pluriel, 
et aucun autre sens ne peut être ainsi exprimé, et ce sens de pluralisation ne 
peut être autrement traduit. 

L'aspect matériel des mots contribue donc à leur acquisition, et comme 
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cette méthode est la meilleure en pédagogie, la Langue Bleue eh deviendra 
d'autant plus facile à connaître. 

Le philologue Steinthal a dit que les « langues doivent être classées d'après 
le degré de clarté qu'elles apportent dans la distinction sensible de leurs 
catégories » ; chaque mot du nouveau langage étant immédiatement classi- 
fiable au point de vue grammatical, la Langue Bleue peut revendiquer la 
première place entre tous les idiomes. 

Elle est fondée sur quatre règles-bases apportant, les qualités nécessitées 
dans un idiome international qui veut être pratique : 

1 signe = 1 son. 

1 mot = 1 sens 

1 classe (grammatical) = 1 aspect (physique spécial). 

1 phrase = 1 construction. 

Par son alphabet court et rationnel, la Langue Bleue est^facile. 

Par sa grammaire logique, la Langue Bleue est facile. 

Par son dictionnaire précis, la Langue Bleue est facile. 

Par sa construction rigide, la Langue Bleue est facile. 

Et comme d'autre part elle est à la fois « parlable et écrivable » l'auteur 
espère que le Congrès des Langues vivantes voudra bien signaler son œuvre 
comme pouvant remplir les conditions d'un idiome international, organe 
second de la civilisation, langue étrangère unique de l'humanité en quête 
d*entente. 
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UN PROJET DE LANGUE INTERNATIONALE 

Par m. p. GHAPPELIER, 
Membre de la Société pour la propaf^ation des langues étrangères en Fiance 



Il existe, au sujet de la langue universelle, certains préju|]fés qu'il importe 
avanttoul de signaler et d*examiner avec soin. 

Ce titre seul — universelle — est de nature à faire supposer aux personnes 
tout à fait étrangères à la question que cette langue conventionnelle serait 
destinée à remplacer toutes les autres. C'est là une grave erreur. 11 est 
inutile de dire que, quoi qu'il arrive, chaque nation conservera son langage 
particulier. 

Mais il existe un autre préjugé plus répandu et qui, étant moins exagéré,* 
n'en est que plus dangereux. 

On s'imagine généralement que cette langue universelle servirait à la 
grande majorité des hommes. 11 n'en est rien, et c'est précisément cette opi- 
nion erronée qui est la source de la plupart des objections qui ont été sou- 
levées contre tous les projets mis en avant jusqu'à ce jour; c'est pourquoi 
il convient tout d'abord d'insister sur les deux points suivants ; 

A, — La langue dite universelle ne sera vraisemblablement parlée que par 
une faible minorité du genre humain. 

B. — Cette minorité à laquelle s'adresse la langue internationale se com- 
pose, pour la plus grande partie, d'individus connaissant déjà une ou deux, 
et parfois même trois des langues les plus répandues : français, anglais, alle- 
mand. 

On va comprendre pourquoi j'accorde tant d'importance à ces deux con- 
sidérations. 

Pour résoudre ce problème de la langue dite universelle, deux systèmes 
principaux ont été proposés : 

I o Ressusciter une langue morte, par exemple le latin, qui a été autrefois 
la langue commune des savants, mais des savants seulement (voir le nov-latin 
de Henderson). 

Or, de deux choses l'une; ou on conservera religieusement la belle langue 
de Cicéron, Virgile et Tacite, et alors l'étude longue et ardue de cette langue 
compliquée, sera hors de la portée d'une grande partie de ceux qui ont véri- 
tablement besoin d'une langue universelle ; ou bien on la simplifiera assez 
pour la rendre accessible à ces derniers, c'est-à-dire qu'on en fera une 
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sorte de latin de cuisine, inintelligible pour tous ceux qui auront fait leurs 
humanités. 

De toute façon, la restauration du latin, comme langage universel, ne 
semble avoir aucune chance de succès. 

2° On a proposé une autre méthode qui consistait à créer de toutes pièces 
cette langue universelle. 

Mais le Volapuck qui en était, assure-t-on, le type le plus parfait, a échoué 
misérablement, ainsi du reste, que tous les autres systèmes proposés. 

En résumé, il faut bien le reconnaître, Topinion générale et presque una- 
nime est, à tort ou à raison, que la création d'une langue universelle consti- 
tue une utopie irréalisable^ quelque chose comme la quadrature du cercle. 

Faut-il, dès lors, abandonner définitivement ce projet si séduisant, et jeter 
le manche après la cognée? 

Pourquoi, au contraire, n'essaierait-on pas de tourner la difficulté si elle 
semble insurmontable ? 

Que penserait-on, par exemple, de la combinaison suivante : 

Deux des nations les plus civilisées et les plus importantes du monde, se 
coaliseraient dans le but de répandre leurs deux langues beaucoup plus 
qu'elles ne le sont aujourd'hui, d'en assurer la prépondérance sur les idiomes 
des autres nations et d'en imposer, pour ainsi dire l'usage, à tous ceux des 
étrangers qui sentent le besoin d'une langue universelle, 
• Voici quelle pourrait être la marche à suivre. 

Prenons par exemple, la France, l'Angleterre et les États-Unis. 

Ces trois nations feraient entre elles la convention suivante : 

L'enseignement de l'anglais deviendra obligatoire en France dans tous les 
établissements d'instruction publique, à tous les degrés. (Toutefois, dans les 
écoles primaires, on n'enseignera qu'un anglais très élémentaire et seule- 
ment parlé). 

De même, l'enseignement du français sera obligatoire en Angleterre et 
aux États-Unis. 

Par suite de cette convention, les deux langues, française et anglaise 
deviendront l'idiome commun des Français, des Anglais et de^ Américains 
du Nord, c'est-à-dire de 160 millions d'hommes faisant partie de l'élite de. la 
civilisation (sujets et protégés coloniaux français et anglais). 

On pourra me dire que cette convention sera bien difficile à obtenir et à 
exécuter. 

Je ne le nie pas, mais ce qui est difficile n'est pas impossible. 

D'ailleurs, un grand nombre d'États — non plus deux ou trois seulement 
— n'ont-ils pas conclu entre eux des conventions internationales plus géné- 
rales, plus difficiles peut-être à consentir et à exécuter*: le système métrique 
l'union postale, le méridien de Greenwich, l'heure universelle, la croix de 
Genève, la neutralisation des câbles sous-marins, le code naval internatio- 
nal, etc.? 

Jusqu'à quel point les autres nations subiront-elles Tinfluence de cette 
coalition?... 

C'est principalement dans les catégories suivantes que se trouvent les 
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individus ayant véritablement le désir ou le besoin d'une langue interna- 
tionale : 

Les diplomates et agents consulaires, les hauts fonctionnaires de gouver- 
nement, les missionnaires, les savants, les géographes, les professeurs, les 
philologues, les bibliophiles, les écrivains, les publicistes, les journalistes, les 
hommes d'esprit cultivé..., les marins, les coloniaux, les touristes..., les 
commissionnaires, négociants, industriels, exportateurs et importateurs de 
premier ordre et leurs employés..., tout ce qui touche aux voyages par terre 
ou par eau, aux téléphones, aux télégraphes..., les maîtres d'hôtel et inter- 
prètes, les guides, etc., etc. 

Ce sont là des individus qui constituent, pour la plus grande partie, cette 
minorité dont je parle plus haut, et qui est presque seule à s'intéresser à la 
création d'une langue internationale. 

Si l'on examine avec soin la liste qui précède, on n'y trouvera pas beau- 
coup d'étrangers qui pourront se soustraire à l'obligation d'apprendre une 
seulement des deux langues coalisées, et qui pourront dès lors communiquer 
avec les Français, les Anglais et les Américains du Nord. 

Quant aux rapports entre les étrangers eux-mêmes, la connaissance des 
deux langues sera parfois nécessaire. 

En effet, si un Russe ne connaît que le français, il me pourra s'entendre 
avec un Chinois qui n^aurait appris que l'anglais. 

Mais, aussi bien dans le premier que dans le second des cas que je viens 
d'examiner, ceux des étrangers qui se trouveront dans l'obligation de con- 
naître, soit l'une seulement, soit les deux langues coalisées, se trouveront-ils 
réellement tous dans l'obligation de les apprendre ? Non ! car je le répète, 
et je ne saurais trop insister, la plupart connaissent déjà au moins Vune de 
ces langues^ si ce n'est mêm£ les deux. 

Mon projet soulève tout d'abord une grosse objection ; on ne manquera 
pas de me dire : 

Le . Volapuck était extrêmement simplifié, et cependant il a échoué ; et 
vous proposez de le remplacer par deux langues complètes avec leurs règles 
compliquées, leurs irrégularités. 

Je répondrai : 

Lorsqu'on entreprend l'étude d'une langue étrangère, il convient de 
distinguer deux cas bien différents, suivant l'emploi qu'on veut en faire. 

Prenons encore l'anglais pour exemple. 

Un français, homme du monde, tient-il à connaître à fond le génie de la 
langue anglaise, à pouvoir lire Shakespeare, à se mêler dans un salon aux 
conversations particulières où l'on aborde toutes sortes de sujets, où les 
hommes parlent — souvent tous ensemble — avec volubilité, en avalant la 
moitié des consonnes, et même des syllabes, en employant des expressions 
plus ou moins smart.., où les dames et surtout les jeunes misses gazouillent 
plutôt qu'elles ne parlent... 

Dans ce cas, il est indispensable que ce Français — après avoir appris 
l'anglais dans son pays — aille passer un an ou deux en Angleterre. 

Mais le cas que je viens de citer n'est à mon avis qu'une exception dans 
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Tusage auquel est destinée une langue universelle ou plutôt irrtem ationtfle . 

Elle doit s'adresser surtout — et je regrette d'avoir à répéter ici une for- 
mule que du reste j'aurai encore à rappeler, parce qu'elle est une des bases 
fondamentales de ma thèse — cette langue usuelle, improprement dite uni- 
verselle, ne concerne en réalité que la catégorie, relativement restreinte, 
des personnes qui ont vraiment le désir ou le besoin de s'en servir (voir le 
détail page 5). 

Citons quelques cas pris dans cette catégorie. 

Que vous soyez touriste... acheteur ou vendeur... savant..., vous pour- 
rez toujours parler posément, distinctement, en termes propres et usuels, 
aux personnes avec lesquelles vous aurez à converser : compagnons de 
voyage, maîtres d'hôtel et leurs domestiques, cochers, guides, employés de 
chemins de fer, bateaux, postes, télégraphes..., marchands et leurs com- 
mis.... collègues en science..., etc., et, parmi toutes ces personnes avec 
lesquelles vous avez intérêt à vous entretenir, il y en aura bien peu qui se 
refuseront à vous écouter- attentivement et à parler comme vous posément 
et distinctement. 

Ce que je viens de dire de la conversation s'applique également à l'écri- 
ture. 

Avec la langue internationale telle que je la comprends, c'est-à-dire super- 
ficielle, vous aurez peut-être de la peine à lire et à goûter les poésies de 
Shakespeare ; c'est un luxe et un raffinement dont vous pourrez vous 
passer. 

Mais vous comprendrez les ouvrages en prose, les journaux, les revues, 
les traités scientifiques, les lettres commerciales, les correspondances parti- 
culières, et c'est là V indispensable» 

Puis, vous écrirez lisiblement, sans omettre une lettre, une virgule, une 
apostrophe, en évitant les gallicismes, et votre correspondant, s'il a vrai- 
ment le désir de s'entendre avec vous, vous imitera. 

Pour apprendre à parler, et même à écrire l'anglais dans les conditions 
que je viens d'indiquer, il ne faudra pas beaucoup plus de temps que pour 
le Volapuck, le néo-latin ou toute autre langue universelle. 

En effet, la langue internationale, je ne saurais trop le répéter, est destinée 
spécialement à faciliter les relation* les plus indispensables entre individus 
de nationalités différentes ; elle laisse à la catégorie des privilégiés le luxe 
des rafiinements littéraires ; son vrai rôle, c'est l'utile et le nécessaire. 

C'est en lui demandant davantage qu'on risque de la faire considérer 
comme irréalisable. 

Il me reste à examiner une question importante. 

J'ai pris jusqu'à présent comme exemple la langue anglaise en raison de 
sa grande diffusion, mais est-ce bien à elle qu'il convient d'accorder la pré- 
férence ? 

Plusieurs considérations seraient de nature à en faire douter. 

D'abord, l'amour-propre anglais s'a baissera- t-il à accepter cette associa- 
tion des deux langues? 

Les Anglo-Saxons n'auront-ik pas la prétention que leur langue est 
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capable à elle toute seule de devenir, dans uni avenir plus ou moins éloigné, 
quasi universelle, au moins sous les rapports commerciaux et maritimes, qui 
sont leurs principales spécialités. 

Et puis ne feront-ils pas observer que dans cette association qu'on leur 
propose, la France n'apporte que 50 millions de clients, tandis que les 
Anglo-Saxons, Européens et Américains, en mettent en ligne plus de 100 
millions, sans compter l'excédent des coloniaux 

Ils pourraient ajouter que leur langue maternelle étant parlée un peu par- 
tout, apprendre celle des étrangers leur paraît d'une utilité assez douteuse, 
et qu'en raison de la simplicité et presque de Tabsence de règles et d*irrégu- 
larités de leur langue, ils éprouvent de la difficulté et^de là répugnance à en 
étudier d'autres. 

Si, pour ces raisons, on devait renoncer au concours de Tanglais, il fau- 
drait sans doute se tourner vers TAUemagne, et qui sait si rassociation étroite 
entre nos deux langues devenues toutes les deux nationales pour les deux 
pays, si cette fraternité de langage, n'atténuerait pas dans une certaine 
mesure, les difficultés que présente la solution amiable de la terrible ques- 
tion qui pèse si lourdement sur l'Europe entière. 

Et pourtant, la race française n'a-t-elle pas en réalité plus d'affinité avec 
ses voisins de l'est qu'avec les Anglo- Saxons? 

Si Bismarck et de Moltke n'avaient pas réalisé leur détestable projet, aussi 
maladroit pour leur pays que malheureux pour le nôtre : la germanisation de 
deux de nos plus chères provinces, nous serions aujourd'hui bons amis avec 
nos voisins d'outre-Rhin. 

Me fera-t-on encore l'objection suivante : 

Si on était amené à accorder la préférence à rallemand, et si le nouvel 
idiome franco-allemand semblait réussir, les deux États de langue anglaise 
pourraient élever autel contre autel et consacrer des millions de livres et de 
dollars à fonder et à subventionner des écoles d'anglais en France et en 
Allemagne et dans tous les autres pays. 

Je répondrai que cette concurrence serait regrettable, mais qu'elle ne me 
semble pas vraisemblable. 

Si cependant elle se produisait, elle aurait en somme pour résultat la créa- 
tion — au moins pour un certain laps de temps — d'une deuxième langue 
internationale. 

Les étrangers, Autrichiens, Russes, Italiens, Espagnols, Hollandais, 
Chinois..., auraient à faire un choix entre ces deux systèmes. 

Nous nous retrouverions en présence de l'obstacle qui s'est opposé jus- 
qu'à présent à l'adoption d'une unique langue vivante pouren faire la langue 
universelle : la jalousie internationale. 

Ne sommes-nous pas en droit d'espérer que cette jalousie s'élèverait bien 
plus vive contre l'adoption de la langue anglaise seule, et je dirai même 
contre l'ambition des Anglo-Saxons, que contre les deux langues réunies de 
la France et de l'Allemagne ? 

Mon projet peut se résumer ainsi : 

Associer ensemble deux des langues vivantes les plus répandues, qui se 
compléteront l'une par Tautre en se prêtant un mutuel appui. 
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Donner de la sorte une nouvelleet irrésistible impulsion au courant qui 
s'est formé dans ces dernières années de tous côtés, et même en France, 
pour Fétude des langues étrangères. 

Diriger et concentrer spécialement ce courant sur la langue française et 
sur Tune des plus répandues, anglaise ou allemande. 

Assurer à ces deux langues la prédominance sur toutes les autres, et par 
suite en imposer Tétude à tous ceux des étrangers qui éprouvent le besoin 
d'une langue internationale. 

Enfin, obtenir ainsi à peu de chose près, les mêmes résultats et les mêmes 
services que ceux qu*on a demandés jusqu'à présent k cette langue univer- 
selle dont la réalisation semble impossible. 
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